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DE

MOI^TKÉAL A WASHIiVGTOM

(AMÉRIQUE DU XORD)

AVANT-PROPOS

F ''1er de PAmérique à des Européens n'est pas

une tache facile, et, rentré dans mes foyers après

une récente excursion aux États-Unis et au Canada,

j'ai beau me réconforter en pensant que ma main

n'a guère tremblé quand, naguère et souvent, elle

a fianchement raconté et décrit maints voyages

au long cours, ici elle tremble un peu. Pourquoi?

C'est que... me croira-t-on? ce nouveau monde a

marché avec une telle vitesse dauj le chemin du

progrès et delà civilisation, sans pourtant s'écarter

des grands principes et des grandes idées, bas'i con -

stitutive de l'état religieux et social, que parfois il

semble à l'observateur voii* PEurope ici dépassée.

.^^- ----- - - i - - ,^^
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Hélas! la pauvre Europe! elle s'amuse avec des

riens : redevenue enfant, on dirait qu'elle joue

comme les enfants avec la légèreté et Tinconsé-

quence de cet âge, sans rime ni raison, sans juge-

ment, pour le seul plaisir de jouer et de passer

son temps. Sans doute, je parle pour la masse,

pour le commun, et n'entends point ici com-

prendre dans mes appréciations les âmes d'élite,

les hommes dévoués qui veillent chez nous, qui

combattent, et qui s'altrisicnt aussi en voyant tout

descendre au fil de l'eau.

L'Europe, noire pays, le vieux pays, the old

countryj comme ils disent là-bas, est trop civi-

lisé, il a goûté les bienfaits de la civilisation et

du progrés, il en a usé et abusé : maintenant, ou-

blieux des nobles origines de ce progrès, indiffé-

rent à l'hisloire, contempteur de la religion et de

ses ministres qui voient clair plus que tout le

reste, rebelle à l'autorité, à toute autorité, ama-

teur de jouissances, de petits plaisirs, il va, il vit,

il respire encore, le pauvre vieux monde, sans se

douter que d'autres hooimes, qui vivent pourtant

sous le môme ciel, nipprorliés désormais par les

moyens rapides de locomolion, le trouvent cou-

pable, ridicule ou, qui pis est, indigne d'attention

et d'intérêt.

L'Amérique du IVoid, les Etals-Unis contiennent

un grand peuple qui compte cinquante millions
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d'habitants; ce peuple a ses défauts et ses vices,

c'est vrai; mais il est religieux, respectueux de

l'autorité, absolument libéral, travailleur éner-

gique et infatigable, patriote ardent; il déteste

l'Angleterre, compte avec l'Allemagne et ne s'oc-

cupe guère des autres nations.



CHAPITRE PUEAIIEH

DU HAIHE A NEW- YORK.

^ostalaic. — La Champagne, magnifique installation. —
Les passa.jcrs. — Le point do midi. — Les émi-frants. —
Accident. — Mon amie Edith. — Remèdes contre le mal
de mer. — Nous visitons le bord dans le fin fond. — Ce
que c'est que les brumes de l'Adantique. — La province
ecclésiastique de Santa-Fc. — Itinéraire de voya.Tc — Un
grain. — Dîner d'adieu.

Jeudi 20 mai. — Je quitte Paris le soir à mi-
nuit, et je le quitte avec regret, tout étonné de mes
regrets; c'est la première fois. La famille et les
amis jouent dans notre existence un plus grand
rôle quand nous avons presque quarante ans; je
m'en aperçois : je laisse sur la taMe de mon cabi-
net un énorme bouquet de myosotis et une grosse
botte de pensées... Soyez tranquilles, mes chers
et bons amis, je ne vous oublierai pas et je revien-
drai, s'il pl.iU à Dieu! Pourtant il y a l'Ailantique

à traverser, la grande mer aux larges lames, aux
brumes noirâtres et aux brillantes banquises. Du
danger, il y en a toujours

; mais comment un grand
bateau tout neuf pourrait-il sombrer à son premier
voyage? Non \ nous arriverons sans ambages.
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C'est qu'en effet mon voyage n'est plus un

voyage ordinaire. Tous les murs de Paris sont

couverts depuis plusieurs jours d'une multitude

d'afficiics tricolores qui saûlentaux yeux du public

et crient : " La Champagne ! la Champagne ! nou-

veau paquebot à grande vitesse de la ligne trans-

atlantique entre le Havre et \ew-York » , et c'est

bien à bord de la Champagne que je vais m'em-

barquer.

Je ne prends point le train transatlantique qui

part demain vendredi à minuit, pour amener les

passagers au bord même du bassin de l'Eure; ils

n'ont plus ainsi qu'un pas à faire pour ôtre in-

stallés dans leurs cabines. Je veux pouvoir me
retourner un peu à mon aise, frapper encore du

pied le sol ferme pendant quelques heures, et

respirer et l'ivre sans aucune appréhension, quoi-

que je ne redoute guère la mer, qui fut toujours

clémente pour moi; je passerai toute la journée

de demain au Havre.

Vendredi 21. — Matinée passée à l'hôtel, puis

à la poste. La ville a un air de fête, les navires

sont pavoises ; cela est gai à l'œil. Je vais du côté

de la Champagne; on fait de grands préparatifs

auwharfi\es transatlantiques pour recevoir les mi-

nistres du commerce et des postes qui arrivent

cette après-midi pour l'inauguration du nouveau
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bateau. Des mâts véniliens partout; partout des

écussons, des banderoles, des drapeaux plantés

sur le parcours du cortège. La Compagnie géné-

rale transatlantique, dont tous les steamers ont

mis leurs pavillons dehors, a fait élever devant le

quai une vaste tente décorée de trés-riches ten-

tures et de fleurs magnifiques; au bout de cette

tente la Champagne^ où le soir aura lieu le ban-

quet; derrière, borda bord, le Saint-Laurent, où

Ton dansera.

Le paquebot la Chamjjogne, construit à Saint-

Nazairesurle plan des ingénieurs delà Compagnie,

est un des plus beaux navires sortis des chantiers

de construction de l'industrie privée en France. Il

mesure 155 mètres de longueur, sa force mo-
trice est de 8.000 chevaux, son équipage de

200 hommes. Il peut recevoir 800 passagers de

première et de deuxième classe, et 900 émigrants.

Il a une hélice puissante et jauge 7,000 tonneaux.

Pour compléter nos renseignements, men-

tionnons les 4 mâts, les 11 cloisons étanches,

les 12 embarcations, les 1,660 ceintures et les

4)2 bouées de sauvetage. Je pénètre à bord non

sans quelque peine : l'escalier du grand salon est

superbe; le salon a une superficie de 225 mètres

carrés; les meubles sont somptueux. 70 lampes

électriques versent la lumière à flots, et les cabines

elles-mêmes ont leur éclairage Edison ; le grand fu-
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moi r,(lanslc stylo oriental, est parfaitement installé.

C'est le lieutenant de vaisseau Traul) , ancien

professeur du Borda, qui commande ce nouveau

Great Eastern.

Vers quatre heures et demie foules les troupes

de la garnison, pompiers, 119" de ligne, bataillon

de douanes, gendarmerie départementale et mari-

time, fusiliers marins, s'ébranlent pour se mettre

en bataille depuis la gare jusqu'à la sous-préfec-

ture : j'aime le régiment qui passe dans la rue de

province, le drapeau qu'on va prendre chez le

colonel, les cuivres qui éclatent, la foule qui suit.

Le bataillon de la douane aux hai)its verts ressem-

ble à un régiment russe ; la musique est excellente.

Malheureusement la pluie se met à tomber, et les

ministres font au Havre une entrée fort piteuse,

aux sons de la Marseillaise.

A six heures et demie, les minisires et leur

suite vont dîner à bord de la Chamjyagne, et pen-

dant que je dîne moi-même à mon hôtel, rue de

Paris, avec mon frère qui est venu me serrer la

main une dernière fois, les ouvriers sans travail

essayent tout à côté de piller la boutique d'un

boulanger; ils veulent être de la fête aussi, eux, et

avoir leur banquet !

Samedi 22, — A dix heures du matin, je suis

à bord, où mon frère et moi, nous tombons d'admi-
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ralion (levant les splcndoiirs du salon, de l'escalier

des premières et de toute l'installation en général.

Les secondes ellcs-mômcs sont très-belles. Dans

les cabines à six couchetles, l'air entre largement

par les deux hublots, et un grand divan meuble

très-bien la chambre.

La cabine! c'est la grande préoccupation du

passager. Serai-je bien? serai-je mal? Les cabines

des premières sont réparties en deux divisions :

l'intérieure et l'exlérieure. Généralement les pre-

mières à bord de tous les navires se trouvent à

l'arrière, la partie du navire réputée la plus noble,

Favant étant réservé à l'équipage etaux manœuvres;

mais on sent le mouvement de l'hélice la plus que

partout ailleurs. Par une heureuse innovation, les

premières ici sont à l'avant; c'est bien! mais en

cas d'iibordage nous voibà assurés d'y passer;

l'avant du bateau abordé entrera chez nous d'abord

comme un couteau dans du beurre. \'ous pouvons

réclamer (à l'avant loujours) une position plus

centrale : alors, gare à la machine, au bruit qui

empêche de dormir et aux explosions qui font

dormir éternellement ! La cabine extérieure a un

hublot d'où l'on voit la mer; mais dans le gros

temps, on ferme le hublot par ordre, pour ne

point embarquer d'eau, et l'on manque d'air; la

cabine intérieure est obscure, mais le jour et l'air

arrivant par un orifice supérieur s'ouvrant sur le
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pont, on est sûr travoir toujours un peu de l'un

et (le l'autre.

Pour moi la cabine intérieure 67, qui m'est

assignée, ne me dit rien qui vaille; mon frère en

médit, malgré la lampe Edison, qui promet le soir

de l'inonder de clarté, et il me fait placer ma
valise à côté, dans la cabine extérieure A B C, qui

a vue sur la mer. ^.omme nous ne sommes que

quarante passagers de première à bord, les cabines

sont loin d'élrc toutes occupées, et je m'arran-

gerai avec le commissaire pour celte infraction

au règlement.

In coup d'œiî encore sur la vaste salle h man-

ger, qui ne complaît pas moins liier de deux

cents invités. Elle occupe toute la largeur du pa-

quebot, et nous y remarquons une ornementation

du plus joli effet : c'est un vaisseau trois-màts sus-

pendu au-dessus de la table d'honneur; il est fait

de roses de toutes couleurs ; ses agrès et ses vergues

sont en mousse.

En visitant le navire rapidement, nous nous

égarons jusque dans le quartier des troisièmes et

des émigrants
;
quel contraste avec la magnifi-

cence des premières!

Oh! celle rangée de pieds et de semelles de

bottes entrevue au fond dans la pénombre! Les

pauvres gens sont déjà couchés dans leur lit, ali-

gnés les uns près des autres et superposés sur

1.
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trois rangs; c'est neuf, c'est propre, aéré môme
sans doute; mais on aura beau dire, on ne peut se

défendre d'une impression pénible en venant ici,

et l'on pousse un souj)ir de soulagement en remon-

tant vers l'écoulille.

Mon frère s'en va : c'est toujours un dur mo-

ment que celui-là. Pourquoi donc ai-je ressenti

cette fois plus d'émotion que les autres? Je me le

demande
;
je suis cependant tout heureux de ce

voyage, qui sera profitable à tous points de vue.

« Quinze jours d'air salin à respirer reconstitue-

ront une santé » , dit mon médecin, et puis là-bas il

y a l'inconnu, ce nouveau monde que nous ne nous

(iguronsjamaisbien,nous autres Européens, Ce sera

un sujet ininterrompu de révélations, un paradis

qui se découvrira; comme je compte bien ne pas

y souffrir, ce sera, oui, un paradis! IVous verrons

bien; donc, secouons les idées mélancoliques;

nous parlons.

Toute la ville du Havre est là sur le quai, aux

bords du bassin, le long de la jetée, près du séma-

phore; impossible de distinguer celui que je cher-

che parmi toute cette foule. 11 est onze heures et

demie environ quand nous franchissons la passe,

escortés par le remorqueur la République
,

qui

porte à son bord le ministre des postes et les auto-

rités. Ceux-ci poussent bientôt un dernier hurrah

et virent de bord.
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« Voyez-vous ce bateau, monsieur? me dit un

passafjer de bonne mine, affaissé sur un hane ;i

côté (le moi; si j'étais là-dessus, j'aurais déjà le

mal de mer; je ne vous radie point, du reste, que

c'est ma première «jiande traversée, (|ue je redoute

l'horrible maladie, (jue je porte sur moi une cein-

ture préservatrice dont on m'a dit le plus graiil

bien, et dont il faut serrer la boucle de deux crans

en (|uit(ant le port; c'est la prescription, l'ordon-

nance du marcband qui m'a vendu cet instru-

ment moyennant 28 francs; je descends dans ma
cabine pour exécutercetle opération ; excusez-moi ;

mais venez me voir si je ne remonte pns... n

Il ne remonta pas, le malheureux! Malgré le

temps splendide et le soleil radieux dont nous

jouîmes presque continuellement, il passa ses

heures, jour et nuit, dans un duel perpétuel contre

le mal de mer, faisant des tierces et des quartes,

se fendant et rompant. « Le toucherai-je? ne le

toucherai-jc pas? L'aurai-je?ne l'aurai-je pas?... »

Huit jours après, en rade de IVcw-Vork, il

apparaissait sur le pont pour la seconde fois. Celui-

ci, c'est le passager au mal de mer. 11 y avait aussi

à bord le passager récalcitrant, qui n'avait pas eu le

temps de descendre au Havre avant le départ; on

le descendit dans le bateau du pilote, et il nous

montrait le poing en s'éloignant vers la côte.

Fini de voir les falaises de la Hève; on n'aper-
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çoit plus la terre du Colonlin; il est cin(| heures,

riicure du dîner, et nous nous retournons les uns

vers les autres; c'est le monierit de s'étudier et de

cherclier à connaître ses coinpa^'pions forcés.

Hapidement on fait connaissance; d'ahord voici

l'état-major : le commandant Trauh, le commis-

saire L. 0. Comctiant, fils d'O. Coincltant, le cri-

tique musical hicn connu ; le docteur Hanlz; après

cet état-major, un autre, celui des passagers : le

ministre des Élats-lnis à Paris, M. Mac Lane, le

colonel m..., une dizaine d'ingénieurs députés

par les grandes Con .ignies de clicmins de fer,

invités de la Compagnie transatlantique : deux du

Nord, deux de l'Est, deux de l'Ouest, deux du

I*. L. M., un ingénieur de la Compagnie des

wagons-lits, le chef du service commercial de la

Transatlantique, l'agent général dclamémeCompa-

gnie pour les lignes de la Méditerranée, le directeur

de l'intérieur aux îles Saint-Pierre et Miquclon,

tous gens de bonne compagnie, fort intelligents,

fort aimables; à ma droite, à table, j'ai pour voi-

sin un vicîire général de l'Arizona, province des

Etats-Unis limitropbc du Mexique, et un sémina-

riste qu'il emmène dans ces régions lointaines; en

face de moi, j'ai une bande cosmopolite qui s'en

va dans les mêmes parages exploiter une mine

dont elle est propriétaire; les uns ont déjà voyagé,

cela se voit ; les autres, non ; témoin cette réllexion
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entendue le premier jour : a Mais pourcpioi donc

ne sommes-nous pas |)arlis de «paud malin? » —
Va la marée, mes bous messieurs, qu'en failes-

vous?. ..

La partie féminine est ropréscnlée j)ar (juehjues

passagères seulement, de pures Américaines; trois

dames, une jeune miss coiffée d'un béret de marin

et dont les clievcux voltijjrut éjiars sur le dos.

Quels dîners panldgruéliques, Sei«jncur! Qu'on

en juyc par le nuMui du preun'or jour :

Pola<]e f^renado o:i tapioca

Dcnirre, olives, variantes

Petits pAlés chauds

Saumon sauce Riche

Gigot (le mouton I)ul)ouzel

Artichauts iiolhindaise

Pommes duchesse

Filet de bœuf
Dindonneau rôti

Sahidc

Biscuit de Savoie

Glace vanille

Fromage, fruits, dessert.

Après ie dîner, nous allons, comme disent ces

messieurs les ingénieurs, «chercberde l'oxygène»

à Pavant, ou, pencbés sur l'appui de la passerelle

du pont supérieur qui forme la plus jolie et la plus

vaste des promenades, nous passons un long temps

à regarder les passagers des troisièmes qui dan-
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sent aux sous de l'accordéon. Ils sont 360. Suisses,

Alsaciens ou Italiens; avec cela, 40 passagers de

première, 40 de deuxième et SOOhoiimesd'équi-

pagc; nous sommes 640 à bord.

Dans le salon, le commissaire, le plus charmant

des hommes, chante au piano, et miss D..., de

IVew-York, joue du banjo, un inslriiment emprunté

aux nègres, sorte de tambour de basque arrangé

en guitare.

Décidément la traversée s'annonce bien.

Dimanche 23.— \^otons télégraphiquement les

événements du bord' : temps splendiJe et mer

calme jusqu'àquatreheures de l'après-midi, où il se

produit un peu de langage. Rencontré à Touest

des Sorlingues le paquebot VElhe, parti de IV. Y.

le 15 mai ; il va toucher à Cherbourg pour y dépo-

* Si je donne le journal du bord à mes lecteurs, c'est

pour une double raison : la vie à bord pendant la traver-

sée de l'Atlantique qui va devenir de plus en pluf fré-

quente grâce à la vitesse accélérée des paquebots, est déjà

une initiation à la vie américaine; le peuple des Etats-Unis

est le peuple le plus maritime du monde ; dans cet immense
territoire, tous les citoyens connaissent la mer, même les

habitants de l'intérieur; par contre, ceux qui habitent les

côtes ne connaissent pas toujours l'intérieur.

Un prêtre vénérable et éminent, appartenant à une grande

congrégation Iranco-uméricaine, demandait dernièrement des

renseignements sur cette traversée monotone : je les ai donné»

ic- le mieux que j'ai pu.
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ser ses passa^jers de France. On se salue par la

levée du pavillon. A midi on relève \q point, (jui

est immédiatement affiché dens l'escalier des

premières. Voyons ce que nous réserve la Cham-

pagne; il y a un peu d'émotion à bord; si nous

marchons bien, c'est l'avenir : la dislance ri l'es-

pace presque supprimés, New-York à une semaine

de Paris; on nous a presque promis nos 17 nœuds

à l'heure.

Voici le point :

#-

Longitude 12M0'
Latitude 49° 21'

Distance parcourue : 387 milles marins.

Le mille marin vaut 4,609 mètres 32. Nous

avons toutsimplement ftiil de midi à midi, en vin^jl-

quatre heures, nos 717 kilomètres, soit 30 kilo-

mètres à l'heure; MM. les ingénieurs s'en vont

près de la machine avec leurs bonnes montres à

secondes et comptent 52 révolutions à la minute;

nous filons 16 nœuds 1 à l'heure.

Je fais causer le vicaire général sur l'Amérique

et les Américains, et il me narre quantité de faits

intéressants; curieux pays que celui où les petites

filles de dix ans vous disent avec un aplomb im-

perturbable : Cl Cornejfather, andseenie! Venez

me voir, mon père w, et où l'on entend un fermier

dire à son garçon d'écurie : « Général, les porcs

- .--.^i-.;...,.-»». 1.
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r>nt-ils eu à manger? « Bien entendu, un géné-

ral promu à son grade à Bulls' Rhun ou à Getlys-

burg...

i!

il

Lundi%\.— Le point donne à midi : longitude

21** 32', latitude 48" 40'. Distance parcourue de-

puis la veille à midi toujours : 371 milles, soit

687 kilomètres. Nous rencontrons, vers dix heures

du matin, un vapeur anglais qui ne répond pas à

notre salut: il paraît que les saluts en mer ne sont

point pariaitemcnt réglés; selon moi, c'est une

lacune du code maritime.

Plusieurs d'entre nous s'égarent encore, l'après-

midi, dans le quartier des émigranls, où nous ren-

controns le sous-commissaire, qui nous fait re-

monter; ici la curiosité est prohibée, et les émi-

grants sont sous la protection des lois américaines

depuis reml)ar(|ucment : ce que nous ignorions,

Nous avons tout de même eu le temps de faire la

causette avec quelques passagers alsaciens et ita-

liens; voici une Alsacienne quia d'abord opté pour

Nancy; elle opte maintenant pour la prairie du Far-

VVest, elle a emporté avec elle lej^lumeau lorrain

que je reconnais parfaitement et qu'elle partage

avec une compagne parisienne de bas élage; ce'ie-

ci trouve le moyen de nous dire qu'elle regrette de

ne point avoir pris les secondes classes; pure pose.

Le menu de tous les jours est affiché là contre la



DU HAVRE A NEW-YOUK. 17

cloison delà salle : Choucroute, nouilles aux pru-

neaux, ragoût, soupe.

Ces bons Italiens de la rivière de Gênes qui

chantent des cantiques à la Madone tout le long du

jour s'en vont en Amérique, dans FOucst ou en

Californie, ou au Manitoba, pour faire la moisson.

Le prix du passage sur les nouveaux paquebots à

grande vitesse est de 125 francs du Havre à New-

Vork; ils gagnent, à louer leurs bras, une somme
de 800 francs environ et reviennent dans leur pays

pour rhiver, ne dépensant rien en Amérique et

gardant religieusement leurs dollars, au grand

désespoir du gouvernement des Etats.

Comme les Chinois, il travaillent à meilleur

marché, et, comme les Chinois aussi, il se font

cordialement détester par les ouvriers améri-

cains; aussi sobres que leurs frères du Céleste

Empire, mes Italiens, nous raconte le sous-

commissaire spécialement chargé des troisièmes,

ayant du pain à discrétion, en font des provisions,

qu'ils cachent dans leurs sacs pour le manger à

terre et pendant leur voyage de îVew-York dans

rOuest.

Un tableau pour un peintre : Edith a dix ans, et

Louise même âge; toutes les deux ont imaginé ôe

faire suspendre un hamac sur le pont, et elles dor-

ment là dedans entrelacées; moi, je balance le

hamac, et, quand je suis las, je m'arrête un in-
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stant. « Kncore, moussieii, encore ! » Petits tyran-

neaux ! va!

A six heures du soir, nous voici en panne; on

hisse trois boules au niàt d'avant; c'est un signal

qui indique aux navires d'avoir à se garer; pour

nous, nous ne Je pouvons pas; la machine s'est

arrêtée, et le grand paquebot ressemble à un corps

!?iort dont le cœur ne at plus. « Tant d'ingé-

nieurs à bord, et ne pas marcher! « dis-je à

M. T. V... de l'Ouest. Alors il m'explique la si-

tuation : « Nous avons une machine toute neuve,

il faut remplacer les coussinets en bronze du

cylindre milieu actionnant l'arbre de couche;

ceux-ci donnent des secousses à l'arbre, et il est

plus prudent de mettre les pièces de rechange que

(le vouloir persister à marcher quand même. "

Lui, M T. V..., va passer une partie de la nuik

dans la chambre des machines avec le chef méca-

nicien, M. îî..., le meilleur mécanicien de toute

la Compagnie, qui affirme bien qu'il ne pourra

répondre de la machine que dans huit ou dix mois.

A minuit seulement on se remet en marche.

Mardi f^o. — A midi, le point donne 295 milles

seulement, à cause de notre arrêt d'hier. Edith et

Louise sautent sur le pont pendant que M. T. V...

et moi, nous tenons la corde : elles continuent à

nous tyranniser d'une façon charmante. Le ministre
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Mac Laiie lit à mistrcss D... dans la France juive

les passages où il est question des Américaines qui

reciierclient le tilrc de marquises et de vicom-

tesses, et le payent en bons dollars. «Oh! dit la

Mew-Vorkaise, nous avons la lêle assez dure pour

supporter les coups; frappez, messieurs les Fran-

çais! w

illes

ithet

. V...

Mercredi 26. — Edith me force à faire le

« cheval », et aujourd'hui je ne tiens plus la

corde; seulement je dois sauter moi-môme. La

poupée d'Edith s'appelle Fanchetle, on m'a confié

C3ci, parce que je suis un ami ; le bon colonel AI...,

le grand-père de la petite miss, s'amuse beaucoup

en voyant tout ce manège. Nos graves ingénieurs

eux-mêmes subissent l'effet de reniraînement

général; ils organisent une course à cloche-pied

sur le poni, qui dure bien un quart d'heure. Deux

pères de fc.mille, MM. S... et G..., arrivent bons

premiers, aux applaudissements de tous. Et dire

qu'il faut pour cela être sorti premier de l'Ecolû

polytechnique et de l'Ecole des ponts et chaussées!

Comme hier, rencontré de gracieux voiliers,

s'inclinant sous la brise, puis deux vapeurs, dont

un de Hambourg, avec lequel on échange des

signaux. Le point donne 418 milles, 774 kilom.,

ou 32 kilom. 2 à l'heure; ce qui est magnifique;

on a joliment travaillé en chan.qeant les coussinets!
J

geî
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L'accordcon des Iroisièmcs est malade, paraît-

il; mais nous, aux premières, nous avons miss

D. .. qui nous donne, le soir, un vérilai)le con-

cert; au dîner, on a fait rirculcr un plateau qui a

rapporté 500 francs pour VInstitut Pasteur.

Pendant ce temps-là, que devient le passager

au mal de mer? Sa ceinture, selon M. B... du

P. L. AI., est absolument efficace : on éprouve un

grand soulagement quand... on la quitte.

Il — Donnez-lui, ajoute le vieux colonel M...,

un petit morceau de sucre imbibé de... pétrole. »

A coup sûr, voila un remède américain 1 !

Jeudi 27. — Beau temps continu. Nous sommes

dans le courant du Gulf-Stream. La température

de l'eau est à 22"; ce qui influe sur la marche de

la machine, dont la condensation devient plus dif-

ficile à effectuer. Renseignementdonné par l'obli-

geant M. T. V...

Le point de midi marque 406 milles, 752 kil.,

31 kilom. 3/10 à l'heure, 16 nœuds 9. Admi-

rable!

Sur l'aimable invitation de M. G..., de l'Ouest,

secrétaire du conseil d'administration de la Trans-

atlantique, j'ai visité les coins du navire en com-

pagnie de MJVL les ingénieurs. La cambuse m'a

intéressé vivement; c'est un grand magasin d'épi-

ceries qui vau Potin et Fouquet, tenu avec un
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ordre et une propreté qui font plaisir à voir. Le

cambusiei', lui, est désopilant; jamais content de

son sort, il denoiandc toujours un peu plus do

place pour arrimer ses provisions; il profile de

notre visite pour nous supplier de lui accorder de

l'espace et lui permettre d'envahir le reste des

cales.

Drôle de chose que les bancs creux des troi-

sièmes; cela fait rêver, mais pas de parterres ni

de jardins embaumés. La glacière non plus, avec

ses quartiers de viande conservée. Pourquoi ne

tue-t-on pas à bord comme sur les Messageries?

Cela ne vaudrait-il pas mieux?

Visite à la machine en compagnie du colonel et

de l'intrépide madame P. .
.

, du Dacota; nous sommes

arrosés d'huile et d'eau mêlées, nous nous brûlons

aux feux de Ja chambre de chauffe, où nous ren-

controns les chauffeurs en costume très-sommaire;

mais nous voyons les trois condensateurs et les

trois machines qui produisent l'électricité; l'une

d'elles fonctionne pendant la journée, il y en a

deux en activité le soir, une autre est de re-

change.

Après, visite à la chambre du commandant;

très-charmant, il fait apporter de la bière et des

cigares. Je m'extasie sur le confort de l'installa-

tion; pendant la nuit, comme nous du reste, il n'a

qu'à tourner un bouton électrique à portée de sa
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main, il voit clair; s'il regarde au-dessus de son

lit la boussole suspendue au plafond, il connaît la

roule suivie; un seul coup d'œil est nécessaire

pour cela. Je ne me lasse pas de contempler cet

homme qui tient notre sort entre ses mains; maître

après Dieu, vraiment, comme disent les règle-

ments du bord. Kien ne peut être assez beau pour

lui, après tout; c'est un roi, un empereur, au

pouvoir absolu ; celui ci est un roi bien gracieux.

Pour finir, visite à la cabine d'un de nos com-

pagnons; hélas! quel spectacle! Je ne sais quelle

conduite d'eau a malheureusement crevé, et la

cabine est inondée; les bottes, les chemises, les

chapeaux et les livres voguent pêle-mêle dans

cette mer intérieure; nous opérons le sauvetage,

et 1 on donne au maliieurcux une autre cal)ine. Pas

de chance; c'est le numéro... 13!

Quatre nouvelles : un enfant a failli passer par

le sabord d'une cabine de secondes; sa mère l'a

retenu à temps.

Un passager de cette classe est devenu fou subi-

tement. Deux autres, de la même classe toujours,

veulent absolument se marier avant de quitter le

bord. Nous rendons un décret : c'est impossible;

ils attendront jusqu'à New-Vork.

On a aperçu deux petites baleines ou souffleurs

à tribord; du moins c'est ce que dit la vigie dans

son rapport.
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Nous approchons du banc de Terre-Neuve ; c'est

déjà 1 Amérique!

Oui, on voit que nous sommes à Terrc-Xeuve;

il est sept heures du soir; nous montous sur ie

pont après le dîner, et nous nous sentons tout à coup

envahis par le froid, brusquement, comme cela...

C'est la brume, l'affreuse brume! quel chan-

gement de décor! Aussitôt la sirène à vapeur du

niàt (le misaine commence à beugler sinistrement ;

on l'entend, paraît-il, à dix kilomètres; mais on

n'aperçoit rien à dix mètres; or, comme nous ne

ralentissons pas de vitesse, la cruelle concurrence

le voulant ainsi, il existe ici un sérieux et per-

pétuel danger. Un vapeur arrivant sur notre roule

en sens inverse aura sa sirène d'avertissement

,

mais un voilier? S'il ne lire pas quelques coups

de fusil, qu'on entendra à peine, il est perdu, et le

vapeur ne s'en porte pas mieux pour lui avoir

donné celte caresse qui s'appelle un abordage.

Précisément, quand nous entrons dans le banc

de brume qui n'est pas Irès-élevé au-dessus de la

mer, nous avons devant nous un Irois-mâts : nous

ne voyons absolument que ses hautes voiles de

cacatois et son perroquet émergeant du brouillard;

l'elfet est curieux.

Dans le salon, malgré le danger, on s'amuse;

on alterne avec le chant de la sirène et l'on danse

sur un volcan.
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Vendredi 28. — Point tic midi : trois cent

(|ualrc-iingt-quiiizc milles : sept cent vin<jt et un

kilomètres; trente kilomètres à riicurc. Nous

sommes à neuf cent vinyt-(juatre milles de New-

York. Temps splcndidc; l'eau du Gulf-Stieam

est à vingt degrés.

On organise la Poule du pilote, et pour ce, on

met dans un cliapcau vingt-quatre numéros cor-

respondant aux bateaux numérotés des vingt-

quatre pilotes de \e\v-Vork, qui se trouvent au

large pour escorter les divers vapeurs et les con-

duire dans la rade; on vend les numéros aux

enchères et l'on fait ainsi 1)00 francs. L'heureux

possesseur du numéro du pilote qui nous rencon-

trera et monl(M'a à hord gagnera donc ces 1)00 t'r.

Attendons à après-demain pour savoir.

Coucher de soleil idéal. La phosphorescence de

la mer dans le remous produit par Thélice à

Tarrière nous ollVe un autre intéressant spectacle.

L'arrière du bateau n'est pas conformé comme
ailleurs : les bastingages en bois s'arrêtent à

bâbord et à tribord, sans se rejoindre au-dessus

de riiélice. On me donne l'explication de celte

particularité : les nouveaux paquebots rapides

sont une force aujourd'hui; ils pourront, s'il le

faut, être des croiseurs et devenir des secours

puissants pour la marine de guerre à Theure du

danger; l'arrière est donc construit de façon à
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a

pouvoir y inslaller, dans l'occasion, une lon^jne

pic'ce (l'artillerie.

Comme on le voit, celle Iraversôe réputée mo-

notone ne l'est pas du tout; tout devient matière

à réflexions et à causeries. Je ne manque pas

d'inlerro<]er mon nouvel ami le vicaire général sur

les pays lointains de l'inion, qu'il connaît si bien

et ({u'ii liahite depuis plus de vingt ans.

Le vicariat apostolique de l'Arizona, au(|uel il

appartient, a été érigé en 18GÎ) seulement; il com-

prend le territoire de l'Arizona, la vallée de

Mesilla, dans le Nouveau-Mexique, et le comté

d'El-Paso, dans le Texas; la population s'élève à

40,440 habitants, de langue es[)agnoIc générale-

ment; mais leprétre doit connaître aussi l'anglais,

car on parle cette langue partout, et l'on prêche

alternativement dans les deux idiomes.

L'évêque est Mgr Bourgade, un Français tout

récemment élu : 13 prêtres séculiers et 3 réguliers

appartenant à la Société de Jésus et résidant dans

le comté d'El-Paso desservent 23 églises et 15 cha-

pelles.

On compte en Arizona environ 18,000 catho-

liques, 45 religieuses (Sœurs de Saint-Joseph et

delà Merci), 6 académies (inslilulions) pour jeunes

filles, G écoles paroissiales fréquentées par 350 en-

fants et 2 hôpitaux. D'octobre 1883 à 1884, il y a

eu dans le vicariat apostolique 1,3G6 baptêmes,

3
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2D0 inaria<]cs et ()i() ciitcnciiuMits callioliqucs.

Le vicarial apostolique de TAiizond appartient

à la proiince de Saiila-Fé. L'arcliidiocèse de ce

nom, créé en 1875 (évéché depuis 1850), com-

prenant le territoire du Nouveau-Mexique, a pour

chef Mgr Salpoinle, un autre Français. On compte

ici 34 éylises paroissiales et ^205 chapelles des-

servies régulièrement, 33 prêtres séculiers, 19 ré-

guliers, 1) couvents (Jésuites, Frères des Ecoles

chrétiennes, Sœurs de charité et de Lorelte
)

,

2 collèges, 1 hôpital, un orphelinat, 1)1),000 ca-

tholiques sur 119,505 habitants. En 1884 :

4,843 baptêmes, 737 mariages, 1,007 enterre-

ments ;
— ce dernier nombre n'est qu'approximatif

et ne pourrait être établi d'une façon précise, car

dans ces immenses territoires les personnes qui

vivent éloignées de l'église paroissiale enterrent

souvent leurs morts sans en donner connaissance

au prêtre de la paroisse.

Si d C'3tle statistique nous ajoutons le vicariat

apostolique de Colorado, comprenant TEtat du

Colorado, dont le chef ecclésiastique est Mgr Ma-

chebeuf, sacré premier évêque, en 18G8, d'un

pays (|i'j compte 35,500 catholiques sur une popu-

latior de 194,327 habitants, avec 51 prêtres et

92 églises ou chapelles, nous aurons une idée du

mouvement catholique dans ces régions perdues

du Sud-Ouest. L'Est est autrement organisé, nous
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le verrons, cl il n'y a ^'^ii^re do diffc^rencc entre

les dioci'ses de la Nouvel le-An«jleterre et reux de

l'Europe. Mais honneur à la France ici! On aura

remarqué sans doute que partout où il y a du
péril, du travail et de la «jloire à acquérir, on la

trouve. L*»8 trois évoques de la province de Sanla-

Fé sont Français; leurs prêtres sont pour la plu-

part des missionnaires français, f/est au colléjjc

des Pères Jésuites de las Veg.is (jue sont établis

les hurenux de la revue catholique espagnole la

Revista catôUca.

Samedi 20. — Maintenant nous savons que
nous n'arriverons plus à IVeiv-Vork que lundi

malin au lieu de samedi soir ou de dimanche
matin; on a encore stoppé vers minuit : une avarie

à l'un des tiroirs de la machine qu'il faut nettoyer,

et par conséquent nouveau retard de dix grandes

heures. Le point, à midi, donne trois cent cinq

milles seulement ou cinq cent soixante-quatre

kilomètres.

Le colonel M... m'a donné audience ce matin

dans le grand salon; c'était pour me dicter un
plan de voyage t travers les États. D'abord, nous
avons causé longuement; il a des idées foncière-

ment religieuses, et il les avoue hautement ; son

grand-père était chef d'un clan en Ecosse; il est

donc presbytérien, et presbytérien du covenant.
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du sévère covenant; puritain austère, il ne

manque pas de dire sa prière chaque jour et la

fait réciter à la petite Editli; mais cette austérité

ne Tempéche pas d'admirer la religion calholique,

qui, selon lui, grâce à son culte expressif et à ses

généreux missionnaires, est faite pour la propa-

gande mieux encore que le protestantisme. Le

colonel compte même des amis parmi les catho-

liques, et il est très-bien avec le supérieur des

Paulistes de New -York, le T. R. P. Hecker,

vicaire général de rarchevèqiie catholique, dont

le frère, ajoiite-t-il, a réalisé une grande fortune

dans des spéculations sur les grains. J'attendais

cela; l'Américain pratique, en causant religion,

trouvera moyen de glisser dans la conversation le

mot « bourse » ou « commerce « . On sait que

les Paulistes, qui ont le litre légal de u Société de

missionnaires de Saint-Paul apôtre dans l'État de

New-York «, et qui résident dans leur bel éta-

blissement au coin de la 59' rue et de la 0* avenue,

sont presque tous d'anciens ministres des églises

protestantes, formant une congrégation riche et

savante, très en honneur parmi les classes aristo-

cratiques de l'Union.

Le colonel me dissuade d'aller à la Nouvelle-

Orléans, ni par le chemin de fer,— qui me prendra

soixante-douze heures depuis New-York, — ni sur-

tout par mer en tournant autour des Carolines et
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(le la pointe de la Floride, — ce qui me prendrait

huit ou dii jours, — ni même par les bateaux du

Mississipi, dangereux à la descente sur ce fleuve

aux rives basses, limoneuses et dépourvues d'agré-

ment. Par exemple, il approuve fort mon projet

de visiter la Nouvelle-Angleterre, le Canada et les

villes importantes situées au sud de VImperial

City. Voici donc un itinéraire probable :

Neu'-York, Brooklyn, Buflalo, Niagara-Falls,

Toronio, Montréal, Québec, Plaltsburgb, Lac-

Champlain, Burlinglon, Lac-George, Saratoga,

Albany, Boston, Novif-York, Philadelphie, Balti-

more, Washington.

Et si je peux me détacher aux chutes du Niagara

pour aller à Chicago par Cleveland, une des plus

jolies villes des Etats, sur le lac Erié, et revenir

de Chicago à Washington par Saint-Louis et Cin-

cinnati, ce sera complet. Mon obligeant interlo-

cuteur me montre toutes ces localités sur un des

nombreux indicateurs-réclames qui couvrent la

table du salon : General map of the Pennsylvania

railroad and its connections. Map of the New-

Vork central and Hiidson river railroad, etc.

Ces plans port( nt d'un côté une belle carte des

Etats-Unis avec la ligne de la Compagnie tracée

en gros traits noirs, et les embranchements en

traits plus petits; sur l'autre, ils donnent les

heures du départ des trains, mais d'une façon très-
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sommaire et pour les express (limited) seulement.

Ajoutez à cela, entremêlées parmi les time-

tahles, des vignettes alléchantes représentant les

uagons-lits (sleeping-cars) ^
— main saloon hy

daxj, salon principal vu de jour — section arrangea

for wz^A^, compartiments arrangés en lits pour la

nuit; — et une vue (\esdining carSj wagons-res-

taurants, remplis de joyeux convives et de beaux

mulâtres, circulant entre les tables. Puis des aver-

tissements mirifiques : « Dining cars in use on

the Pennsylvania railroad are the most com-

plète structures of the kind in the world ! « Les

wagons-restaurants du /'<?/i/?5y/iûWîa s'>pî con-

structions les plus réussies du genre dans le monde

entier ! uSolidtrain through toChicago in ^khours,

Parlor and sleeping cars ail new... they combine

every knowimprovementy and inpoint of luxury

and safety are achnowledged to he thefinest cars

in this countryl » Train solide pour Chicîigo en

vingt-quatre heures! Les wagons-parloirs et lits,

tout neufs , réunissent toules les améliorations

connues en matière de luxe et de sécurité; il

sont reconnus — achnowledged (aïe!) — por-

les plus beaux wagons du pays!

tt Eh bien! conclut le colonel en me frappant

sur l'épaule, vous allez faire, monsieur, un beau

voyage dans ma patrie; mais ayez toujours devant

les yeux ceci : c'est que ces magnifiques plaines et
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ces montagnes sillonnées de chemins de fer et de

bateaux à vapeur confortables, étaient, il n'y a

pas encore bien longtemps, parcourues par des

Indiens qui tiraient de Tare et qui scalpaient la

chevelure de leurs ennemis; en sortant de l'école

de U est-Point, je les ai vus en face, ces Indiens,

moi qui vous parle, et j'ai failli plus d'une fois être

scalpé; avouez qu'un pays qui a fait autant de che-

min en si peu de temps n'est pas le premier venu ! »

Dans l'après-midi, chaleur étouffante; nous

avons 28 degrés; l'eau du Gulf-Stream est à 24 et

échauffe notre coque. Vers trois heures, coup de

vent et tangage prononcé, pluie abondante, un bon

grain! on appellerait cela une tempête ailleurs.

Au dîner, nous trouvons les planchettes d'acajou

étalées sur la table pour protéger la vaisselle contre

les coups de roulis; on nomme cela le violon^ et

quand le violon est sur la table, les estomacs

dansent, et leurs propriétaires disparaissent bien

vite. Cependant la bourrasque s'apaise, et à huit

heures et demie nous voyons passer assez loin un

grand vapeur qui nous donne son signalement en

feux de Bengale; nous ne pouvons distinguer la

nationalité, mais nous allumons quand même trois

feux : un rouge, un blanc, un bleu.

Dimanche 30. — C'est le second dimanche

passé à bord ; il est dur pour un bon chrétien de
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le passer sans messe ni office; il paraît que jamais

on ne célèbre la messe sur celte ligne de l'Atlan-

tique; il en est tout autrement sur les Message-

ries, ligne d'Indo-Chine, et même sur les trans-

atlantiques de la Méditerranée. L'agent général,

comme il me l'explique, est très-lieureux d'offrir

cette consolation aux évéques et aux ecclésias-

tiques qui se rendent en Italie par mer.

IVous rencontrons successivement les vapeurs

suivants, tous partis de New-Vork hier : le Far-

ncssia et le Riigia, de TAnclior-Line ; ce dernier

allant à Hambouig; le Rhynlandy qui vaàAnvers;

le City of Berlin et la Servia^ à destination de

Liverpool ; le Lijdian monarch^ à destination de

Londres. Enfin, nous apercevons le hateau-pilote,

une belle goélette, taillée pour la course, avec ses

deux mats couverts de toile : n" 22! AL B..., de

Lyon, est le gagnant; il reçoit nos félicitations.

Un canot se détache de la goélette pour amener

le pilote à notre bord; il monte par une échelle

de corde qu'on lui a lancée à bâbord; c'est une

bonne figure de Yankee brutal; il apporte un

paquet de journaux qui ne nous apprend rien

d'extraordinaire.

Le dîner d'adieu a lieu à cinq heures et demie.

C'est le dernier de ces festins sardanapalesques

qui se renouvelaient cinq fois par jour depuis huit

jours et qui nous aidaient parleur retour fréquent



DU HAVRE A NEW-YORK. 83

à ne point trop nous ennuyer ici. Le dîner d'adieu

est gai, comme il convient à bord d'un navire fran-

çais; au dessert, chacun lire d'un cornet placé

devant lui un costume en papier qui est toujours

une surprise ; naturellement, une dame devra re-

vêtir la toge de l'avocat, et un diplomate ne trou-

vera à mettre sur sa tète qu'un bonnet de laitière

normande.

On pouffe de rire, le cbampagneaidant, et aussi

les vins fins que le gagnant de la Poule veut bien

nous offrir. A ce moment, miss Edith passe dans

nos rangs avec sa bonne maman, la colonelle M...

Elles recueillent 406 francs pour la femme du

malheureux fou enfermé dans notre hôpital, et

156 francs destinés à la Société de secours aux

naufragés. Demain New-Vork.
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La rade de New-York. — Douaniers pontifes. — Le grand

crocodile. — Ce que c'est qu'un ferry boat. — Les

wharves. — « Courons! » — Les objets dutiables. —
Mon entrée dans la ville. — Thos. Cook and son, pères

des voyageurs. — Excursion K. X. 27. — Le vcstibide

et le bar d'âslor Hoiise. — Post office. — Comment ou

mange en Amérique, — Le pont de Brooklyn. — La cathé-

drale catholique et le Parc central. — Les chemins de fer

aériens de New-York.

Lundi 31 mai. — Ce malin, vers quatre heures

et demie, je suis réveillé par un rayon de soleil

qui pénètre par l'étroite ouverture du sabord; le

soleil est couleur d'or, jaune éclatant, mais ce

jaune ne ressemble pas au jaune de tous les jours :

il y a du vert, le rayon vert ! Je saute à bas de ma
couchette, jette un coup d'oeil au dehors et com-

prends tout bientôt; c'est le soleil qui émerge

d'une étroite bande de verdure, c'est la côte, une

côte basse, étroite, peu pittoresque, mais enfin la

côte, la terre bien-aiméc : l'Amérique de mes

rêves. Le 8 octobre 1492, les compagnons de

Christophe Colomb, arrivant en face de San-Salva-
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ilor des Lucayes, n'étaient pas plus contents que

moi.

M'habiller en un tour de main, saisir ma lu-

nette marine et monter sur le pont ne fut que

l'affaire d'un instant. Je n'arrivai point bon pre-

mier; M. B... du V. L. M. était déjà là, malgré

les seaux d'eau que les matelots du bord lui je-

taient à travers les jambes, en faisant la toilette

matinale de la dunette.

En arrivant dans un port, on ne se sent pas de

joie; c'est, à mon avis, un des plus grands plaisirs

qu'on puisse éprouver; qu'il s'agisse de la patrie

ou d'un pays lointain et inconnu, c'est le même
sentiment de bonheur, d'intérêt et de détente; ici

ce sentiment pouvait être porté à sa plus haute

puissance; après la plus agréable des traversées,

mais une traversée relativement longue , sans

escales, sans distractions extérieures, nous arri-

vons dans un des plus beaux ports du monde.

Sandy Hooh, le phare où tous les navires du

large viennent atterrir; la Quarantaine, ce fort, à

gauche; des soldats et des miliciens s'en détachent

et, montant à bord d'un petit vapeur, passent à

nos côtés pour se rendre à New-York, où il y a

une fête nationale précisément aujourd'hui; à

droite, le fort Lafayette ; au moins l'appelait-on

ainsi il y a dix ans; encore un souvenir français

qui s'en va !
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i\ous marchons leiilenicnl, rcmoiilaiU la baie;

nous arrivons dans les passes : voici de la verdure

et des fleurs partout; des maisons de campagne

gaies, riantes, au milieu de bouquets d'arbres; des

clochers qui pointent, des cloches qui sonnent;

— bénies soient-elles!— un grand caravansérail à

dix étages et à vérandabs circulaires qui doit servir

de restaurant pour les baigneurs.

Slop ! la santé arrive : un monsieur quelconque

qui vient pour nous donner la libre pratique ; on lui

donne un bon déjeuner, et pendant qu'il descend

au salon, un garçon facétieux nous dit en passant :

«Voici les bouffe-toujours »; ça va bien!... En

efl'et, la douane suit à son tour; mais je reste stu-

péfait en voyant la douane; ce ne sont plus nos

pauvres employés en tunique verte, à l'air moitié

militaire et moitié civil, au teint plombé; petites

gens faisant petit métier et métier pas amusant

peureux ni pour les autres; j'ai devant moi cinq

ou six messieurs en redingote ou en jaquette irré-

prochables, chaussés etcoiirés à la dernière mode
;

chapeau de soie, une médaille aux armes de

l'Union, — l'aigle tenant l'écusson étoile, — à la

boutonnière.

Des pontifes qui exercent un sacerdoce vrai-

ment! Voyez-les plutôt : d'abord, eux aussi, ils

ont mangé et bu, — cela va sans dire, — et puis

après, se formant en tribunal dans le fumoir, ils
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nous font tléliler l'un après l'aulre à la barre. —
Cl Comment vous appelez-vous? » — Et ils conlrA-

lent votre nom sur la liste imprimée des passagers

(|uileura été préalablement remise. — « Quelle

est voire profession? — Jurez-nous (jue vous

n'avez rien de soumis aux droits {duiiahlc). ^

Arrivés à moi, ils ne me demandent (jue mon nom,

ma qualité, et rien autre, ce qui m'atlire d'un de

mes compagnons de voyage celte remarque llal-

leuse : « Vous porlez le serment sur voire figure ! »

— Allri(jht!

Cependant nous avançons toujours ; l'aspect de

la rade se dessine : devant nous, l'île du Gouver-

neur et ses fortifications, puis l'île de Dedloc, où

s'élève déjà le piédestal giganles(|ue qui doit sup-

porter la gigantesque slalue de la Liberté de Bar-

llioldi, que nous autres Parisiens nous connaissons

bien; enfin, \à ville impériale^ New-Vork, avec

ses liantes maisons, ses tours, ses clocliers, ses

dômes.

On l'a comparée à un crocodile qui s'allonge sur

la mer, en montrant sa double rangée de dents

monstrueuses; vue d'en haut, de la nacelle d'un

ballon, peut-être bien aurait-elle cet aspect; mais

nous ne sommes pas en ballon, et nous jouissons

néanmoins d'un coup d'œil tout nouveau. La ville

est construite sur la pointe du l'Ile de Manballan;

il gauche, la rivière de l'Hudson; disons mieux :

3

K
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un jjranil fleuve; à droito, la riviiMC tlo l'Est:

East'Rivcr; {\e l'aulre c»M(; de riliidson, Jersey-

City (500,000 liahilants) ; de l'antre coté de VKaat-

Rivcr, construit sur la pointe de Louij-hland

(l'île Longue), Brooklyn (un million d'habitants).

Nous chiffrons par millions, nous nageons dans le

grandiose, l'immense; tout ceci rappelle les cités

fabuleuses de Dabyloiie, \inive, Angkor, l'Asie

anlicjue, et pour mettre le comble à notre admira-

tion, le colonel \\... nous invite à regarder dans le

lointain, du ccMé de l'Kast-Kiver; c'est alors que

nous apercevons pour la première fois le fameux

pont de Brooklyn, énorme et pourtant élégant et

gracieux.

Pourquoi a-t-on comparé New-York à un cro-

codile? C'est que la grande ville s'avance vers la

mer avec ses nombreuses constructions, ses ave-

nues, son réseau de rues entrelacées
;
puis le grand

saurien montre les dénis des deux côtés de sa

gueule immense; ces dents, ce sont les wharves

ou les quais installés verticalement par rapport à

la terre; figure ingénieuse et frappante! Chaque

Compagnie de navigation a son wharf, chaque

service local, chaque chemin de fer a le sien : un

va-et-vient conlimiel est établi entre les rives des

deux fleuves; des bateaux particuliers à Neu-Vork,

appelés femj-boats, les sillonnent sans cesse,

allant, soit vers Jersey City, soit vers Brooklyn
; de

i
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là, le spcclaclc lo plus piltorrsqiio el lo plus mou-

vementé qu'il soit (louné ({'(Hre vu n'importe où.

Un gros bateau peint en couleur claire, sur-

monté d'une pelite cabine vitrée pour le capitaine,

dominé par deux longues clieminées et un «jrantl

balancier de Watt, partagé et disposé comme une

rue; une chaussée au milieu, deux trottoirs de

chaque côté : l'un pour les Indies, l'autre pour les

gentlemen, comme l'indiquent des écrileaux pla-

cés aux endroits voulus : voilà les ferries. Mous

en avons tout autour de nous (|ui évoluent avec la

plus parfaite aisance. \ew-Vork, construit sur une

île, n'ayant point de gares de voyageurs, si ce

n'est celle de la Compagnie New-Vork Central,

les voyageurs qui s'en vont à Philadelphie, par

exemple, arrivent au bord de l'Hudson, s'embar-

quent sur \e ferrij d'une Conipagnie de chemins

de fer; voitures et piétons, pour mieux dire, con-

tinuent leur chemin, sans se préoccuper si le ter-

rain devient moins solide et si le sol est mouvant.

I.es voilà sur Icfirri/, qui n'est après tout qu'une

rue ambulante naviguant à la vapeur, la continua-

tion de la rue new-yorkaise ; le cocher, assis sur son

siège, le fouet à la main, les chevaux pas du tout

étonnés, les dames croquant leurs bonbons, les

messieurs fumant leur cigare. Toutes les dix mi-

nutes, \qferry se détache du quai; au bout de dix

minutes il vous dépose à la station du chemin de
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for à Jcrsoy-Cily; les voilures leconniicncent à

rouler, les piétons à niarclicr, toulcst dit. Il y a \k

(les voyageurs (|ui n'ont pas re«jarilù la couleur de

l'eau (le l'Hudson; il en est, J'en suis sûr, (|ui

n'ont munie pas pensé qu'ils traversaient une

rivière. Tout est hien! Montons en u/a;(on et arri-

vons le plus vite possible à iMiiladelpIiie, où nos

affaires nous réclament : Business! business!

Il y a mieux : à \^e\v-\ork, ai-je dit, on ne

trouve qu'une gare de voya;{eurs, une seule :

celle de la grande Compagnie du New-lork Cen-

tral; mais il y a des gares (!e man liandises : les

uagons de marchandises roulent sur les rails

d'un ferrij qui les amène à la gare correspon-

dante de Jersey ; on voit ne des trains en-

tiers de chemins de fer tr )rtés d'une rive à

l'autre. VA, au milieu de tout cela, nous voyons

arriver de Boston le magnifi(jue steamer à trois

étages le Pilgrim, Compagnie Pcople's Line. Les

balcons des trois étages sont bondés de voyageurs,

qui ont passé la nuit là, installés dans les con.'or-

tablcs cabines, et qui viennent prendre l'air frais

du matin et saluer le soleil levant. En vérité, c'est

une féerie, et l'on se demande si l'on rôve ou si

l'on est bien réellement éveillé.

Nous longeons un instant la IJatterie, cette pro-

menade située à l'extrémité de la ville, et Castle

Garden, le bâtiment affecté aux émigrants. Sur
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tons les inonimuMils piihlirs on voit floller la ban-
nière étoilêe et rayée de roii,'je; c'est gai comme
nos conleurs françaises. Un l)on compagnon qui

n'est jamais venu ici, mais qui a la prescience des
choses et sait lire les enseignes, nous nomme tous
les wharvcs des conip.ignies faisant le service de
l'Kiirope installés sur l'Hudson, et même les autres.

Oiiel génie !

Pennsylvania. K. 1». Fast Freiglil.

Alexandre's Line, Ilavana and Mexico
Cromweirs Line, K. Orléans.

Halifax Line.

Floride R. W and S. S. C".

Bermuda \'. V. and S. .lolm's Line.

Clyde's Line to Havana.

Jersey City Ferry, Pennsylvania R. H.

Slarin's \^îu Haien Line.

Anchor Line, Glascow.

IJaiclay sireet Ferry.

Fall River Line, Boston.

Providence Line, IJosto

E
n

ne liy. ï lers,

Pavonia Ferry.

West Shore and Huffalo H. R.

Sirs to Keyport and N. Brunswick \. .1,

Sirs \ortli River.

Sirs Red Bank.
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Morgan s N. 0. and Tex Liiio,

Oki Dominion S. S. C°.

Union and Knipirc Fast Freiglils.

Ail )anv antil Trov Dav Linc

Deshrosses strcet Ferry.

Pcople's Une.

IV. London and Xorwich Linc, lîoslon.

Pacific Alail S. S. C".

State Line.

Slonin«|ton Line.

Inman Line.

Williams and Guion Line.

National Line.

Cunard Line, Liverpool.

Clirislopher street Ferry.

Frencli Line, Havre.

Wliite Star Line, Liverpool.

Coney Island and llockaway bouts.

Anclior Line, London.

Stop! de nouveau, et la Champagnej marchant

avec précaution, se présente à l'entrée du wharf

de la Compagnie transatlantique, de la Frenck

Une, comme ils disent ici; les amarres s'enrou-

lent autour des treuils, et nous venons tout contre

les grands pilotis du bâtiment de la Compagnie, sur

lequel llolte le pavillon français.

A travers les ouvertures du ubarf on aperçoit
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quelques personnes venues pour cherclier leurs

amis; et moi aussi, j'attends un ami qui m'a pré-

cédé sur la terre américaine de quelques jours,

mais je ne le vois pas tout d'abord. \ons sommes

prêts à descendre; chacun a fait transporter sur le

pont, par les garçons, son hagage de cabine. Les

pauvres émigrants, eux, doivent encore rester un

jour à bord, à cause do la fête : les jours fériés, les

passagers de troisième ne descendent pas; autre

pays, autres mœurs! mais il faut voir comme ils

sont satisfaits de cet arrangement!

Me voici sur le ivharf, qui ressemble à la nef

d'une grande église golbique; j'ai mon numéro

d'ordre à la main pour la visite de la douane, et

pendant que je m'amuse à regarder un reporter de

journal qui n'est pas en retard et vient déjà inter-

viewer mes amis les ingénieurs, on me fiappe i^ur

l'épaule; je me retourne; c'est l'ami de Paris.

« Bonjour! vite! nous partons pour le \iagara, à

midi, si c'est possible! » — Ah! — Ceci me
semble un peu bien américain; mon ami est depuis

trois jours à New-York, il a respiré l'air new-yor-

kais, il a déjà les allures new-yorkaises. J'arrive;

il faut partir^ et vite! ,Ie commence à entrevoir

vaguement qu'en Améri(|ue on ne se repose point,

et qu'on court sans cesse.

Enfin! courons, puisqu'il le fiiut; un douanier

visite ma valise en courant; celui-ci ne fera pas
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fordme avec moi, et s'il ne se ratirape point sur

(Vaulres, il ne pourra point se retirer dans trois ou

quatre ans, lofjer dans une maison de la cinquième

avenue, avoir des trotteurs et donner des soupers au

Champagne; je veux tout simplement insinuer que

les douaniers reçoivent parfaitement dix ou vingt

dollars d'un passager qui apporte des objets soumis

aux droits. Autrement, je vous le demande, com-

ment nos douaniers seraient-ils les élégants gen-

tlemen que je vous ai présentés tout à Theure?

J'avais étudié préalai)lement la liste des objets

dutiableSj l'ayant par hasard découverte à I*aris

sur la couverture d'un indicateur de voyage circu-

laire arrangé par Thos. Cook and son.

Les objets que Ton peut passer sont les animaux

pour la reproduction, les antiquités, pourvu que

ce ne soit pas dans un but commercial, les livres à

son usage , les effets et les parures, toujours à son

usage personnel, les instruments et outils néces-

saires àTexercice de saprofession; les peintures et

les sculptures des artistes américains; 1er cos-

tumes de théâtre; on peut passer une montre et

un lijsil de fabrication étrangère.

Les subjects to duty sont les minéraux, 20 0/0,

les aies, porters (bières en bouteilles), 35 cents par

gallon ou 4 litres 1/2; les livres neufs, 25 0/0; les

chaussures, 35 0/0 ; les brandy et autres spiritueux,

2 dollars par gallon; les bronzes, 45 0/0, et je ne

li!'!! !m i
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VOUS (lirai pas tout, car c'est long; mais la porce-

laine paye 55 0/0; les vêtements, les laines, 35 0/0;

les soieries, 500/0; la coutellerie, 50; les armes, 35;

les chapeaux garnis, 50; les gants de clievreau, 50;

les objets d'art, 30; la parfumerie, 50; les cliàles, 40;

les parapluies, 50, et les velours, 40 et 50.

Allons! je suis rassuré sur le sort des pauvres

douaniers; ils pourront encore faire de bonnes

journées el rêvera leur maison de la cinqui-'-me

avenue et aux soupers qu'ils y offriront à leurs amis.

Je vous ai donné tous ces renseignements en

courant, ô futurs voyageurs d'Amérique! car je

cours vraiment; je fais mes adieux au galop aux

passagers de la Champagne, que je voudrais ne

point quitter, tant ils ont été charmants pour moi,

et au galop Cii... m'entraîne dans la rue. Je le

laisse faire: il arrête un tramway qui pusse; nous

voilà juchés sur la plate-forme d'un véhicule qui

ressemble à nos tramways de la .Madeleine à Leval-

lois-Perret. Deux chevaux, pas de limon, pas d'im-

périale; on peut fumer sur la plale-lorme, pas

dedans; le prix uniforme pour tous les tramways

est cinq cents. — 10 cents dans le dollar, l'unité

de monnaie, (jui vaut 5 fi'. 20 environ.

Merci, Seigneur! la façon dont je quitterais le

wharfHMÙl toujours, depuis Paris, été une préoc-

cupation pour moi; les personnes qui étaient

venues ici et que j'avais interrogées ne donnaient

3.
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pas (le renseignements rassurants. On parlait de la

pénurie des fiacres ou voitures de place, et l'on

disait qu'un fiacre coulait 3 dollars au moins, —
ce qui est exact. — On essayait aussi de faire

entrer dans ma pauvre intelliyence la notion d'un

ecrpress-man, l'iiomme de Veœpress qui se charge

de conduire les bagages à destination pour ii\\\-

quantc^ew/.s par colis, — ce qui est exact. — Alais

tout cela était devenu très-confus dans ma tète, et

j'appréhendais le moment de l'arrivée. G» ce à

Dieu! maintenant me voici en tramway, ma valise

entre les jambes, et je roule.

Je roule, je cours toujours le long d'une longue

rue qui s'aj)pelle West street, bordée d'un côté

par les bâtiments des wharves, de l'autre par de

laids entrepôts et de vilaines échoppes.

h'Impérial City ne me fait pas bonne impres-

sion, mais mon ami Ch... m'explique première-

ment que je ne suis pas encore entré en ville; en

second lieu, que nous tournons le dos aux beaux

quartiers, qui commencent à la hauteur de la pre-

mière rue.

Nous allons pénétrer dans la vieille ville, qui est

comprise entre la pointe de la Battery s'avançant

vers la mer et Union Square; nous sommes arri-

vés à la hauteur de Chambers street; nous quit-

tons le tramway, qu'on appelle ici car^ et nous

allons droit devant nous, vers le centre; j'ai ma

fin
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valise à la main; ce qui n'est pas amusant ni léger,

ô New-Vorkais! In Parisien qui ne porte jamais

un paquet! Je traverse Washington street, Green-

wich Street, Hudson street, et passe sous un ele-

vatedrail road. Jusqu'ici des rues pas Irôs-pro-

pres, de hautes maisons en briques rouges ou en

pierre brune, des magasins fermés en raison du

Décoration day, — fête de l'anniversaire, où Ton

porte des couronnes et des fleurs sur la tombe des

soldats de l'indépendance; — bien! la voirie est dé-

fectueuse; bien! les voitures encombrent les rues

tout comme à Paris ; bien ! les tramways on les

cars vous montent sur les pieds; bien! Velevated

roule sur votre tête, comme un tonnerre; bien ! la

rue est assombrie par le même chemin de ïgv

élevé, et quand le temps est sombre, on n'y doit

rien voir; bien ! Je souffle, je sue et crie merci !

Mous traversons encore West Broadway el Chitrch

Street, et débouchons enfin dans Broadway, en

face du Court house, du City hall et du Post

office ;— cela dans un square plus ou moins pous-

siéreux; — en bon français, c'est le Palais de jus-

tice, l'Hôtel de ville et la Poste.

Ahî mais, je n'en puis plus, je m'arrête; je

m'assieds sur ma valise au beau milieu du trottoir,

bousculé par les passants de toutes les couleurs et

de toutes les barbes; je m'éponge... Ces passants

court-vêtus, en jaquette ou en veston, coiffés de
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chapeaux liaiilc forme on do coiivrc-clicf invrai-

semblables, noirs, jaunes ou blancs de peau, sans

barbe ou portant moustache, ou seulement la bar-

biciie sous le menton, courent toujours, courent

toujours...

Heureusement que Thos. Cook and son, les pères

des voyageurs, sont là tout près, Broadway, 261.

Mon ami me pousse dans leur office ; nous parle-

mentons pour avoir un ticket qui nous ouvrira la

clef de toutes les portes, en voiture, en bateau, en

chemin de fer, pour courir derechef, toujours,

comme Isaac Lafjuedem... Cet office des Cook ne

désemplit pas ; il est vrai qu'ils sont très-accom-

modants et savent \ca% organiser un itinéraire

comme personne; voici ce qu'ils nous arrangent à

nous-mêmes :

De New-Vorh à Montréal et retour.

Excursion K. X. 27.

Aliilps.

New-\ ork, Lake Erie et Western Railroad

(via Avon Springs ou Portage), à X'iagara

Falls (chutes du Niagara) 443

New-Vork Central and Hudson River U. H.

à Lewiston et 5^eârw/er pour Toronto. . . 43

Grand Trunk Railway ou Royal Mail Line

steamer, à lAIontréal 333

Grand Trunk Railvvay, à Rouse's Point. . . 50

H !
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Milles.

Champlain Div. Del. and Hud. C. Co'sliines,

à Platlsburgh 23

Cliamplain Div. Del. and Hud .C. Co\s Lines

011 Lake Champlaiii steamer, an fort Ti-

conderojja G8

Sarato^'ja Division, Del. aiul lliid. Co's Lines,

à Haldwin 5

Lake George steamer, à Calduell 3G

Saratoga Division Lel. and Hiid. (1. Co's

Lines, à Sarato;|a 32

Saraloga Div. Del. and Hiiii. C. Co's Lines,

àAlhany 38

Day Line Pludson Hiver steamers à New-

Vork 142

Rate (prix), 33 dollars, 55 cents. . . .

Il y a autant de tickets qu'il y a de points d'ar-

rêt susmentionnés; le tout est renfermé dans un

double étui avec la mention Cook's american

tours. Comme on l'a déjà compris, nous allons

prendre le chemin de fer de New-York, Lac Lrié

et Ouest jusqu'à la ville située près des chutes du

Niagara (Niagara. Falls)
;
puis un tronçon de ligne

appartenant à la Compagnie du New-York Central

et Rivière Hudson qui nous amènera sur les bords

du lac Ontario, à Levviston ; ensuite le bateau à va-

peur pour traverser l'Ontario jusqu'à Toronto,

ville du Canada; à Toronto, pour aller à Montréal,



i'
JIBH.jlUJM.'^T''

II!

i

;
!
'1

I II

:

m \

Il
'

''!:i| !li
i

11: I

! Hl

! r

I

i

iii

liijj

50 DE MOX'TREAL A \VASHl\GTON.

nous avons la faculté de choisir entre deux voies :

le chemin de fer du Grand Trunk ou le bateau à

vapeur de la Malle Hoyale; de Aloiitréal à House's

Point par la ligne du Grand Trunk ; de Rouse's

Point à Plattshurgh (Klat de New-Vork) par la

ligne du (chemin de fer Delaware etïludson; môme
ligne pour aller jusqu'au fort Ticonderoga ou le

bateau par le lac Champlain,— que nous prendrons

certainement! car c'est plus long par le lac, mais

plus joli. — Du fort Ticonderoga jusqu'à Baldwin

sur le lac George, un petit tronçon de la ligne De-

laware et Hudson; puis le bateau du lac George

qui nous amène à l'extrémité méridionale, à Cald-

well; encore le Delaware et Hudson qui traverse

Saratoga et nous amènj à Albany, capitale de

l'Etat de iVew-Vork, puis retour à New-York par

les splendides bateaux de la rivière Hudson— tra-

jet de jour.

Soit un trajet de 1,213 milles pour 33 dollars;

qu'on dise queThos. Cook and son ne sont pas les

pères des voyageurs! Et ils vous remettent en sus

un petit ticket pour leferry-boat et prennent les

chèques sur les banques! Ces perspectives écono-

miques m'avaient reposé; nous atteignîmes sans

trop de peine Astor House, un peu plus ba^, tou-

jours dans Broadway, au 221, cniàce A\x Post office

.

Astor House est un des grands hôtels de New-

York; les plus connus avec celui-ci sont : l'hôtel
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(le la Cinquième-Avenue, cl Hoffmann liouso, —
Madison square^ — hùlel Urunsvvick, 5* avenue et

26* rue; liùlcl WiniLsor, 5* avenue, 4G' et 47* rue;

on cite aussi riiôtel Slurlevarl, dans Broadway,

!28* rue, et Tliùlel Martin, qui est un liôlel fran-

çais, 17 et 19, Universily place, 9* rue : les deux

derniers moins cliers et assez conforlables néan-

moins.

Astor House est un curieux caravansérail; une

espèce de portique grec donne accès dans un large

vestibule, où la foule se presse et où l'on trouve

de tout : un office pour le télégraphe, un autre

pour les billets de chemins de fer et de bateaux à

vapeur, un autre pour Vexpress et les bagages
;

une bibliothèque où l'on vend livres, revues,

journaux, guides et plans, un coat-room... Arrê-

lons-nous ici : le coatroom est une institution

bénie. Mon ami C... la connaît bien; il prétend

que les chemins de fer ne coûtant déjà rien, — il

veut dire pas plus qu'en France, — Thôtel ne doit

rien couler non plus, et que, par conséquent, on

peut voyager gratis en Amérique; où sont donc

ceux qui disent que cela coûte 25 francs par jour?

Donc, pour nous, nous coucherons en chemin de

fer, nous mangerons n'importe où et n'importe

quoi, par la raison que, sous des lambris dorés ou

dans une gargote, ce qu'on nous servira sera tou-

jours aussi détestable. Il y a bien la question de la
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valise qu'on ne pont traîner loiil le temps, par-

tout! la traîner! moi, je m'y oppose formellement;

eh bien, le coatroom, la chambre des hahils, le

dépôt des bayages est créé exprès pour me débar-

rasser de ma valise; celle de C... est déjà là; j'y

dépose la mienne avec une grande satisfaction, et

incontinent nous pénétrons dans \ehar ou rotonde

qui se trouve au fond du vcsiibule.

Nous avons bien gagné le rafraîchissement que

nous allons prendre. C... demande un lager-heer

;

c'est une bière américaine qui vient souvent «le

Milwaukee (Ktat de Wisconsin), et qui est fort

bonne; moi, je demande un verre de vin de Cali-

fornie pour goùlcr les produits du pays. Le clerk

qui nous sert jette sur le comptoir d'argent deux

tickets; l'un porte écrit 10 cents (50 centimes) :

c'est la bière; l'autre, 25 cents (1 fr. 25) : c'est le

vin; pas mauvais, mais cher! On présente les

tickets avec son argent à l'entrée du har, où se

trouve le caissier.

Comme nous ne partons qu'à sept heures du

soir, nous avons toute nclre après-midi à nous

pour voir un peu Mew-Vork ; allons d'abord à la

poste. C'est un très-beau bâtiment; les bureaux

sont installés au rez-de-chaussée, les employés sont

fort polis, prévenants même. C... demande s'il a

des lettres; on lui en remet deux ou trois, et on le

prie d'attendre un moment ; on va voir s'il y a aussi
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s'ila

on le

aussi

(les journaux. Heureux (>...! j'envie son honlicur.

Des lettres! j'ai beau nie dire que j'eusse apporté

avec moi celles qu'on m'aurait ailressécs; je trouve

que c'est déjà lonj[, neuf jours sans nouvelles des

miens, et eux qui n'eu auront de moi que dans

dix ou douze jours!... iu'lasl

De grands tableaux indiquent les j(uirs et les

beurcs des départs et des arrivées des pn(juebots

lr.tnsatlauti(jues et aulies; de larges boîtes sont

placées bien eu évidence : ici l'on dépose les lettres

et les paquets pour la ville; là, à côté, et bien sépa-

rées, les correspondances pour les liltats; plusloin,

pour Tétrauger; là-bas, on vend des timbres. Il

règne un ordre admirable dans cet établissement;

de temps en temps un petit commis arrive, intro-

duit une clef microscopique dans la serrure d'une

des nombreuses boîtes métalliques qui garnissent

les parois des bureaux, et il retire la correspon-

dance de son patron, négociant ou banquier.

\'ous sommes si émerveillés de la Poste, qu'en

sortant, après avoir jeté un ccuip d'œil sur l'HiMel

de ville et le Palais de justice, ces deux monuments

publics ne nous disent absolument rien, quoiqu'ils

aient coûté beaucoup.

Je désire ardemment voir le pont de Brooklyn

et les clevotcd ; nous nous dirigeons du côté du

pont par Fiilton strcet et arrivons en face de Tem-

barcadère de Fultonfernj, qui va à Brooklyn.
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L'iilôc lions vicnl alors (|iio nous avons do l'appôlit,

et nous entrons pour (irjoiiner dans un restuuiant

populaire silné dans South street.

Ce que nous avons niangé là, je ne saurais le

dire; je ine ra|)pclle seulement qu'on servait une

infinie variété de coquillages américains, dont les

ucs (lue nous lesnoms cl l'aspect étaient si l)aro(|

refusâmes d'instinct. Il y avait là, appenducs aux

murs, d'énornïcs pancartes préconisant la haute

saveur des clams_, des shells , des crahsj des

oysters; mon Dieu! (pic cela doit ôlre succulent

pour un estomac de \ ankee ! Mais nous ne sommes

pas Yankees, et le nègre (jui nous sert, un colosse

en êbène, s'en aperçoit bien, le monstre! Il pose

devant nous un couvert composé d'une longue

cuiller plate, d'une fourchette toute petite et

d'un couteau à lame d'argent qui ne coupe pas;

— les couteaux américains ne coupent jamais; j'ai

demandé des explications : on m'a répondu que le

mystère ac trouvait partout, dans l'art comme dans

la nature! — un petit morceau de pain sans

croûte, une serviette grande comme un mouchoir,

une sorte de heefsteak et, tout autour, une quantité

de soucoupes où il y a de tout : des patates, des

raves, des fèves, des concombres, des choux et le

reste. Enfin il apporte majestueusement des sauces

pimentées dans deux ou trois bouteilles et un

verre d'eau glacée, puis finalement i! se tord de
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rire en nous royardanl. Voilà tin dojpnnrr nnirri-

cain. Ça conlo, dans le restaurant populaire, la

modique souinic de cinquante cents ; ailleurs, on

en aurait pour soixante-dix cents ou un dollar.

Pas rassurant pour l'avenir!

Nous nous approchons du fameux pont, Suspen-

sion bridge : un pont jeté sur un hras de mer de

neuf cents mètres de largeur, n'est-ce pas une

merveille? l'our supporter le poids /«norme (!ii

taldier suspendu, on a posé (juatre câbles en iil

d'acier plus gros (juc le corps d'un homme (50 c);

chaque càhle est composé de cinq mille (piatre

cent trente-quatre fils d'acier. Deux tours en pierre

de cent vingt métrés d'élévation divisent le pont en

trois parties. La partie du milieu a une longueur

de quatre cent quatre-vingt-neuf mètres, les deux

autres de deux cent quatre-vingt-un mètres cha-

cune ; la grande travée franchit le fleuve d'un bond;

les deux petites viennent se rattacher de cha(|ue

côté à l'extrémité d'une série d'arcades en pierre.

Ce qui frappe en arrivant, ce sont les deux

immenses piles et leurs deux arceaux semblables

à ceux d'une cathédrale gothique, et ce qui con-

fond, ce sont les chiffres donnés par les tableaux

indicateurs qu'on trouve partout, dans les hcMeJs,

lans les gares à bord des bateaux. Ainsi, au centre

de l'arche, cent trente-cinq pieds au-dessus de l'eau

qui scintille et des grands vaisseaux qui passent
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toutes voiles deliors, la largeur du ponf est de

(|ualrc-riiigt-ciii(] pieds; aussi, il y a deux voies

pour le chemin de fer ou tramway à càhle, une

l'oie centrale pour les piétons et deux tabliers pour

les véhicules.

Le pont est éclairé pendant la nuit à l'électricité

avec trente-cinq becs qui ont la puissance de deux

mille bougies. Sa construction a commencé en jan-

vier 1870, c'était fini en mai 1883; le total des

dépenses est évalué à 15 millions et demi de dol-

lars, environ 78 millions de francs.

Du haut du pont, vers la pile de]Vew-^ork,la vue

est splendide. D'un côté, New-Vork et ses maisons

pressées comme les grains de sable de la mer; des

monuments qui surgissent çà et là. C'est, tout près,

l'hôtel du journal la Trihune, aux sept ou huit

élages, le Posi Office, riiôlel du New-York Herald,

le clocher rouge de l'église épiscopaliennede la Tri-

nité, l'hôtel du Western Union Telegraph Com-

pany; audelàdcla ville, c'est l'Hudson elles mâ-

tures de tous les navires qui sont ancrés près des

ivharves; au-àessous{](^nous,\G (\ui\u\eVEast-River.

Côté de Xew-Vork, au sud du pont :

South Ferry.

California Clipper Line.

Nassau liine.

Ward's Havana Line.
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IVall slreet Ferry.

Gt Western Line.

Suttoiis Line.

Mallory's Florida Line.

Mallory's Texas Line.

Fulton Ferry Line.

Morrisuniu Line.

Harlem Line.

Hartford Line.

New Haven Line

Et an-dessus du pont :

Koosevelt slreet Ferry.

Hunter's Point Ferry.

Clyde's Canal Lines.

Maine S. S. Line.

New Bedfort Line.

Enfin, par delà la rivi«3re, on aperçoit la grande

ville de Urooklyn avec ses maisons rou;jes à volels

verts, ses rues bordées d'arbres, ses clevated rail-

roads^ ses nombreux clocbers, les éclatantes ver-

dures de ses deux parcs et de son superbe cime-

tière de Green-ll'oodj plus beau que notre Père-

Lachai se.

Revenus dans la ville, nous prenons un tramway

qui va vers le Parc Central, et nous roulons de plus

belle; mon impression est une impression d'abu-



58 DE MOXTRÉAL A WASHIX'GTOX.

rissemcnl; le tapage est intense, et pourtant les

magasins sont fermés; la circulation commerciale

doit ôtre moindre en ce jour de fêle. J'aurais hien

voulu voir celle fètc; mais est-ce que nous en avions

le temps? Tout à coup cependant, depuis le car,

nous voyons déboucher d'une rue un long tam-

bour-major, qui manœuvre habilement sa canne
;

les tambours battent, la musique joue, et derrière

vient une légion de vétérans en veste noire, en

chapeau mou, portant à la boutonnière une mé-

daille militaire.

Drôle de peuple que les Américains! ils n'ont

pas d'armée, puisque 25,000 hommes sous les

armes leur suffisent pour tenir en respect les

Indiens, dans leurs réserves, et ils jouent tous

au soldat: aujourd'hui, il y a bien 100,000 soldats

dans les rues; ils ne veulent ni titres, ni décora-

lions, et ils arborent des rubans multicolores, et

tout le monde se fait appeler colonel ou capitaine,

voire même général... Enfin, puisque cela leur

plaît! Celle musique et les miliciens décorés, c'est

lout ce que nous vîmes du Décoration d^ y j j'ou-

bliais une quantité respectable de carabiniers, dra-

gons, hussards, zouaves, pompiers, qui passèrent

près de nous isc'émenl...

Nous roulons toujours en tramway et nous n'ar-

rivons pas; un mcnient nous traversons je ne sais

(juel carrefour, où six ou huit cars se présentent et
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se rencontrent; un elevatcd gronde sur notre

tôle, des voitures de toutes sortes se croisent et

s'entre-croisent; si elles s'accrochent, elles se dé-

crocheront sans hruil, et les cochers et les charre-

tiers se sépareront sans injures ni <]ros mois; quelle

différence avec Paris! Je crois hicn (jue nous étions

dans la Troisième Avenue; un peu plus loin nous

descendons pour gagner la gauche par la 40* rue;

nous sommes ici à trois milles de THôtel de ville.

Les rues sont plantées de beaux arhres, alignées

très-droit, bordées de maisons en pierre brune

([ui ont toutes leur escalier à quinze ou vingt

marches et à double rampe; une giille sépare les

sous-sols du trottoir. Ces maisons bourgeoises, ces

hôtels plutôt, ne sont pas bien élevées; deux ou

trois étages au plus, et tous uniformes; pour rompre

cette uniformité, de temps en temps une église

gothique un peu en arriére du trottoir, entourée

de plantes, de (leurs et de gazon vert.

Quand nous débouchons dans Madlson avenue.

1 avenue faslnoua bb pa r ex cellence, me de

signe riiôtel du millionnaire landerbilt, et puis

tout près, vians la 50*" rue, la cathédrale catholique

en face oe Thôîcl Huckingham d'un côté, et de

'autre, en face du roman catkoUc orplian azy-

h n, l'orphelinat.

La cathédrale Saint-Patrick, gothique, tout en

marbre blanc, a été construite avec les cotisations



GO DE ]\1 \ T lU: .\ L A WASHINGTON.

catholiques; le T. R. John Hujjucs, évcqiic de Ba-

sileopoîis in partibus et coadjuteur du T. II. John

Dubois, (''vè(|uc de New- York, ayant surcùdé à

celui-ci eu 1842 et devenu premier archevôtiue de

New-York en 1850, lit bientôt un appel à ses

ouailles. On souscrivait pour 100 dollars, 500 dol-

lars; les servantes irlandaises donnaient un ou

deux dollars; on dépensa 10 millions, et les deux

tours du portail ne sont point encore achevées

présentement; les sacristies manquent aussi, et

elles ont été installées provisoirement derrière le

maître-autel. Quoi qu'il en soit, le monument est

beau, un des plus beaux de la ville, qui n'a guère

de monuments, n'étant point une capitale et vouée

surtout au négoce. Les bancs ou pews sont très-

artistiques; la chaire à prêcher est ornée d'un

écran acouslifjue original.

Quelques pas encore, et nous voici devant le

Central Park : plus accidenté que notre bois

de Boulogne, il est situé entre la 5* et la 8* ave-

nue et s'étend en longueur depuis la 59' rue

jusqu'à la 110*. De multiples attractions y font la

joie des New-Yorkais de tous les âges, de tous les

sexes et de toutes les conditions. Ils ont, pour leur

agrément personnel, le carrousel, la ménagerie,

l'arc en marbre, le mail, le kiosque de musique

avec des concerts tous les samedis,— l'après-midi,

en été; — la terrasse, le labyritithe, la caverne, le
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helvédère, le lac. Heureux Ncw-Vorkais ! Les

élrangers, eux, piennenl la voilure |)ul)li(jue à la

5* avenue ou à la 8% 59" rue, et, en une heure, on

leur fait visiter toutes ces merveilles qui, après

toul, se trouvent dans tous les endroits du monde.

Je m'intéresse beaucoup plus à Velevated que

nous prenons à la G* avenue, 59" rue toujours.

Pourquoi les Américains ont-ils construit le

pont de IJiooklyn? C'est (|ue beaucoup de négo-

ciants de i\ew-York ayant leurs bureaux ici ont

leurs habitations la-bas; soixante lignes i^o. ferries

ne suffisaient point au mouvement considérable

qui existe entre les deux villes; de là la nécessité

du pont pour établir des communications plus

faciles et plus rapides. D'autre part, un jour de

brunie, de tempête ou de grande gelée survenant,

les communications sont interrompues, et chacun

doit rester chez soi; cela était intolérable; ils se

sont dit : «Construisons le pont; cela nous coûtera

plus cher, mais pas encore autant (jue le chômage

forcé et la stagnation des affaires pendant plusieurs

jours. 1)

Eh bien! je fais la même réflexion pour les

tranmays. A ]Vew-\ ork pourtant ce n'est pas comme
à Paris, où nous supportons si bien les longues

stations dans les bureaux d'omnibus, surtout p;ir

un jour de pluie, prélude de tous les refroidisse-

ments et de toutes les pleurésies; à New-York, les
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voitures publiques sont nombreuses et se succè-

dent à (les intervalles trôs-rapprocliés ; vingt caîS

viennent parfois à la llle, sur la voie publi(|ue.

On n'a pas besoin de numéro d'ordre, pas besoin

d'allendrc; il y a toujours de la place : malgré

cela, le car^ par suite des encombrements, n'a-

vance pas au gré du voyageur; les distances sont

si grandes! il faut trois bons quarts d'beure pour

aller seulement à Central-Park depuis le City

Hall et la Poste, et il y a quatre milles de distance.

K Tune is money w
, le temps, c'est de l'argent; les

Neu-\ orkaisalorssesontdit : " Construisonsuncbe-

min de fer aérien, (jui ira deux fois vite comme les

Câfr^/nousygagneronsencore.MEtilsl'onlconstr lit.

Il y a quatre elevated railroads : deux du C(Mé

est, dans la 2* aveime et dans la 3*; deux du cùlé

ouest, dans la 6* avenue et dans la 9*.

Voici Tilinérairc de celui de la 6* avenue, que

nous prîmes ce jour-là : il vient du bas de la ville

pour aller à Taufre extrémité, bien loin derrière

le Parc central; des stations ont été établies aux

endroits suivants : Soulli Ferry, Reclor Street, Corl-

landt St., Park place, Chambers St., Franklin St.,

(iraut St., Bleecker St., 8* rue, 14% 23% 33%

42', 50* (avec cbangemcnt de voiture pour la 59"

rue et la 6* avenue), 8* avenue, 53" rue, 59', 72%

81% 93% 104", 110", 116% 125% 135% 145% 155.

La distance depuis South Ferryjusqu'àlal 55*rue

I

il'
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est (l'un peu plus de dix milles vi demi ; le temps

du parcours est de cinquante-deux minutes.

Donc, les négociants descendent tous les matins

à leurs bureaux de la ville basse et reviennent tous

les soirs vers les quartiers voisina du parc, s'ils ns

vont point même jusqu'cî Brooklyn; tous les tra-

jets sont en longueur de haut en bas ou vice versa.

Il a paru aux ingénieurs qu'il était plus facile et

moins coûteux de construire leur voie en l'air; ils

l'ont fait hardiment, sans souci des réclamations

des riverains et des compagnies de tramways : les

uns ne seront plus chez eux : à toute minute on

violera le secret de leur vie privée; les autres

crieront que les chevaux s'emportent : tant pis!

Il y avait bien aussi la raison d'art: la physio-

noi.iie de la ville s'en ressentira; mais X'evi-Vork

n'est point Paris; ici, tout au commerce et à l'ar-

gent! Allez donc! Go aheacl! On a alors établi la

double voie de Velevated sur une charpente en fer

supportée par des piliers à la hauteurdu deuxième

étage et très-près des maisons.

Les ingénieurs vous diront qu'il fallait construire

la voie dans des rues d'une largeur inégale, et par

conséquent adopter un système différent, d'après

les difficultés à vaincre; voici comment on a pro-

cédé : d'abord on a donné aux piliers une stabilité

à toute épreuve en mettant des moellons dans les

caves et sous la rue pour assurer la base de ces pi-
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liers; puis, dans la vieille ville, on a élahli de dix

mètres en dix mètres des arceaux eu fer forgé,

allant d'un trottoir à l'aulre; on les a reliés par

des longerons sur lesquels on a posé les quatre

rails à double voie. Dans les avenues plus larges,

on a placé les colonnes au milieu de la rue, et les

arceaux de fer sont placés dans le sens de la voie
;

les deux voies sont reliées aussi par des traverses

en fer espacées de vingt mètres (7* avenue) ; dans

la 3* avenue, plus large encore, on a séparé com-

plètement les deux voies; l'une d'un côté de la

rue, l'autre de l'autre, {Les Nouveautés de New-

Voilij Éd. de Laveleye, 1878-79. Le Tour du

Monde, 24 décembre 1881.)

Pour éviter les déraillements, de fortes pièces

de bois, bien fixées, sont établies le long de la

voie et empécbent une voilure déraillée de tomber

dans la rue. Les stations sont espacées de trois cents

mètres en trois cents mètres; elles se trouvent

placées au croisement de deux artères, sur une

plate-forme; on y accède au moyen d'escaliers

doubles, abrités par des pavillons en style chinois,

très-légers, Irès-éléganls. Les wagons viennent de

Pullmann-City ; ce sont de inûs palace-cars, et

nous dirons plus tard ce que c'est qu'un wagon-

palais de AIW. Pullmann, le dernier mot du genre.

11 y a généralement trois voitures à chaque train

et une seule classe de voilures.
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Pour diminuer le poids de ces wagons, leurs

roues ont été faites en papier; oui, en pnpier! il

n'y a qu'en Amérique (ju'on voit de ces clioses-là;

mais le papier es t d ur. comme du 1 )OIS très-

résistant, très-élasti(pie et maintenu au moyen de

banilages en acier. Sous la locomotive, un grand

réservoir en tôle retient les <;endrrs, les eaux d'épii-

ralion et tout ce qu'il serait désagréable de rece-

voir en bas sur la (ôt(

R icn (I aussi curieux que de voir les wagonsb

ivoler à leur extrémité sur les ci làssis (luand on

arrive à un tournant de rue dans la ville basse; la

voiture alors se trouve suspendue tout à fait dans

le vide, et pour un étranger c'est un sujet d'effroi,

surtout dans le commencement.

Mais ce qui est aussi curieux et amusant tout à

la fois, c'est de pouvoir plonger dans l'iiitérieur

des ménages par les fenêtres enlr'ouvertes; les

gens s'babillent, travaillent, mangent, hoivent,

dorment, sans troj) de souci de votre indiscrétion;

le home anglais n'existe plus.

Et quel luxe d'annonces et de réclames! Du liant

en bas des maisons ce ne sont que des enseignes

mirobolantes et fantastiques; on vous parlera très-

bien de Léonidas aux Therniopyles à propos d'une

machine à coudre, et AI. de Laveleye nous raconte

que la réclame vous poursuit partout, même dans

les voilures de Velevaled^ puisqu'en levant les
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yeux, il a lu ceci sur les parois du unyon : «llain-

let à Opli<!;lic : Va dans un cloître, Oplirlie !
—

Certainement, mon ami, mais auparavant je vais,

si lu le permets, acheter mon trousseau à la mai-

son de blanc, n° 32, 15* rue! » Kt cela encore :

« Paul et Virginie rèvaul sur les riva<]es embaumés

de l'ilc Bourbon : Quelle douce parole souj)ire à

ton oreille, ô Paul, le lointain murmure de rOcéan?

— Virginie, il me dit de ne chiquer que le tabac

de la maison Jackson; c'est le meilleur 1 ^ (Les

Nouveautés de A'ew-1 ork.)

tt Passengcrs arc requircd to deposit tlieir

tickets in tlie galeman's box bcfore enteriny t/ie

tram! " JVous sommes pues de déposer notre

ticket diiS l'entonnoir en cristal du «j[arde-barrière,

avant de pénétrer sur le quai. Les tickets coûtent

cinq cents de cinq heures trente du matin à huit

heures trente et de quatre heures trente du soir

à sept heures trente; à toutes les autres heures,

dix cents; le dimanche, cinq cents encore; les

enfants entre cinq et douze ans payent ciîiq cents

à toutes les heures du jour; au-dessous de cinq

ans, ils ne payent rien. Le train s'arrête un instant

en gare pour déposer et prendre les voyageurs, qui

doivent eli'ectuer leurs mouvements avec rapidité;

toutes les deux ou trois minutes un train passe.

Que nous sommes loin des désespérantes lenteurs

de Paris!...

i ' !
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Le bar d'Astor-Uuuse. — lii train iimëricaiii. — Inslallatioii

clans un wayoa-palais. — lion tici/rc. — Sonnez les ma-

tines, bini, bon, bun! — Xiiit passée dans le sUeping car.

— Un hôlel de province. — V illc créole. — J'essaye d(^

décrir*; les chutes du X'iagara. — La réclame du caj)i(ain(;

Webb. — Mayara Falls catholique. — \ous rencontrons

un délicieux compagnon de voya<]e. — Le lac Ontario. —
Une ville canadienne. — L'arehidiucèse de Toronto.

Lundi ^\ mai. — Vers cinq heures nous reve-

nons à notre hùlel Astor-House et nous nous pré-

parons à dîner : pour ce l'aire, nous avons à noire

disposition la salle à nianyer de riiùtel, avec

laquelle nous n'avons point encore lié continis-

sance, et la rotonde du har^ où la table du festin

est toujours dressée. J'ai l'intention de revenir

dans ce curieux caravansérail américain pour

l'étudier à fond; laissons la salle à manger et,

puisque nous sommes pressés, contentons-nous du

har.

Deux yrandes tables en fer à cbevul, d'une lar-
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j(our raisoiiîKiMc; dos gnn'ons (*1 di's mannitPi*

pleines (le vieluailles, nii ceiilie «lu in ii cheval;

des tabourets élevés et sans ddssiers, coinuu^ eeui

(jiron rencontre dans les luireaiix d(M ||raiHii*A

administrations, à l'usa'je den j|V<\Mt^ pn|»i«M' et

des dessinatenrs ; — ces lalhtiih'l!» vlssén an hoI ei

disposés tonl antonr desdites tables. — On se liisse

là-dessus, et les yarçons, en tablier blauc, voill

«jratident immédiatement d'un yraïul \m'\{\ dS^HU

«jlacée, d'une fourcliette, d'un couteau — (|ui ne

coupe pUH, et d'un morce.iu de pain dont vous ne

ferez (|u'une boucli o ; de servielte point... Mous

mangeâmes, cependant; mais il sera utile de dire,

pour les générations futures, que les portions

américaines coûtent tort cher; elles sont généra-

lement découpées en deux parts; chaque part peut

servir pour deux personnes, la portion pourcjualre.

Exemple : je demandai des fraises : strawherries

and cream ; 25 cents! Cai n'est pas pour rien;

mais j'eusse pu dîner avec ce seul plat; j'en avais

un grand saladier, cl la crème était ex(|uise...

Nous reprenons nos valises au coat-room ; nous

reprenons un tranmay et nous arrivons iwi ferry

de VErlc rail-road, à la hauteur de Chanihers

Street; en quelques minutes, nous sommes de

l'autre côté de l'Hudson, à la gare du chemin de

fer. Quelle gare, grand Dieu! l ne sous-préfecture

de troisième classe r.'en voudrait pas chez nous;

*

•
t
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Je^oniHH^IW^ h Ww (ompri'iulrc qui^ les Améii-

calns clinh'hi^nt tSUiliU^ ot soiit prAtiqnos avant

tout; nt'MRlt^» (I)\h'«m, li'iU m ont lo loinpH.

Tno jjnro cm» hois, une salle d'allcnte remplie de

Ktrtt^i lrôi-(ilMllnniro.«, minus trmi loyer dossier,

t))i^lPt^g)i>,sHn*«ilorri0t'olesautrcs,aiil<eaiiiiiili(Mide la

m\W ; rtii lunil, VoJJicc des tickets; a droite, roffice

*«><l Vou Vond les coupons pour les Pullnidiicavs ;

i\|jhUi*Ih*, une salle liès-roulortaMe \Mn\v les ladics

et un escalier étioil, tortueux, ineomnioile, pour

les messieurs (|ui veulent aller prendre des con-

sommations au premier éta;je. .\ous sommes par-

qués dans une salle d'attente, n'en déplaise à ceux

qui prétendent que l'Amérique est le pays de la

liberté, et (ju'en France, seulement, on nous traite,

ans les stations de chemin cde fe r, comme de

simples moutons. Allons donc! Des cadrans aux

aiguilles mobiles indicjuenl les heures de départ

des difi'ércnls trains dans les diverses directions;

ce n'est pas le moment pour nous. Nous bayoiis

aux corneilles, car les portes donnant accès sur la

voie sont implacablement fermées, et quand nous

a\ons j)ris nos coupons de Pullman,— deux dollars

chacun pour la nuit,—comme nous avons encore

du temps, de guerre lasse, nous nous engageons

dans l'étroit escalier des consommateurs et nous

arrivons dans un réduit infect où je me cogne la

tête contre le plafond très-bas et où nous buvons
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quelque cl)osc(l'('X(''cral)l(\ OVankrosdcnioncœiir!

Kcdesceiulus vers sopl heures, enfin, nous voyons

les barrières tomber devant nous, et nous sommes

le long di! train.

Ln train américain! il y avait lonjjtcmps (jue

je révais cela! Le rôve est devenu réalité palj)a-

ble; allenlion!... D'abord, en avant la machine!

Plus de ces énormes chaudières Stephenson;

ici, ce qui frappe d'abord les rejjards, c'est la

cheminée en cùne évasé par le haut; devant la

clicminéc, une énorme lanterne carrée; dessous

le cowcatchcr, le « ramasse-vache » , ap|)areil en

forme de soc de charrue, qui doit rejeter au loin

tout obstacle; une toute petite et mignonne chau-

dière; une fjrosse et brillante cloche au-dessus et

un tender, très-conforlablc, en forme de maison-

nette, muni d'un toit pour les mécaniciens et

chau Heurs.

Derrière cette machine, les wagons. Plus de

ces petiles logetles, à portières latérales, véritables

boîtes où l'on étoulle, où l'on yèle, où l'on n'y

voit pas, où Ton soulfre mille morts, où l'on n'a

souvent aucune sécurité, et où tout au moins on

subit une promiscuité ennuyeuse et gênante; ici

nn grand beau salon, où l'on pénètre par l'arrière

du wagon. En entrant à gauche, un fourneau à

houille qui ronfle pendant l'hiver et qui vous

donnera l'illusion du home; à droite, la chambre

I

^1

-m
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des (lames qu'on retrouve partout, et le récipient

pour l'eau glacée, ice waier; puis des l)an(|ucttes

à deux places trés-confortabJes, rembourrées, cou-

vertes en velours ron<je, à dossiers mobiles, de

façon à pouvoir s'installer deux à deux, les uns

derrière les autres ou en face; des «{laces (jui

s'abaissent ou se relèvent, au moyen d'un système

jiméricain in^jénieux; à l'extrémité du salon, les

water-closets; cinq on si belles lampes accrochées

au milieu du couloir. Il n'y a (ju'une seule classe

de voitures; on n'y fume pas, et si l'on veut se

livrer à cet exercice, on va dans une voiture ordi-

naire, spécialement réservée pour cela, et généra-

lemc!it placée en tète du train.

Mais nous, nous dédaignons même cette belle

voiture; nous avons mieux (|ue cela : le Piillman-

car, le Palace-ccn j le wagon-palais de INilîman!

Aussi, quand nous muntrons nos coupons, un

superbe mtilàtre saisit immédiatement nos valises

et nous introduit dans un salon beaucoup plus

luxueux. D'abord, il l'aut passer par une sorte do

vestibule où nous trouvons des lavabos: c'est le

cabinet de toilette; une porte, qui s'ouvre là,

donne dans l'oflîce des conductors , une autre

dans le fumoir, une autre dans le cabinet des

dames, une autre dans le water-rloset ; un petit

couloir, enfin, nous amène dans le wagon pro-

prement dit. Les sièges, ici, sont plus luxueux,
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plus soijjnés; racnjoii reluit, les parois en citron-

nier sont incrustées de marqueteries, ornées de

jieiiiilures : fleurs et arahcques s'entrelacent :

Ce un sont que festons, ce ne sont ([u'aslrajjales.

Les serrures nickelées semblent être d'argent,

les cuivres des lampes brillent comme de Tor, et,

au-dessus de vos tètes, les lourds panneaux dissi-

mulent toute la literie que vous verrez, tout à

riieure, étaler avec adresse par les mulâtres pré-

j.osés spécialement au service de ces Pullman; noi,

j'en avise un qui î une tournure particulièrement

amusante : tète crépue et ébouriflée, larges lèvres,

gros yeux blancs, l'air empressé, et je le baptise

aussitôt du titre de bon nègre.

IJon nègre me questionne ; bon nègre ne me
comprend pas, bien entendu! bon nègre méfait

faire le tour du salon; bon nègre me débarrasse

de mon chapeau en le plaçant, à l'aid*^ tPun bàlon,

sur un crochet très- élevé, là-haut, près des lamnes;

)on nègre m appoi te 1'

ouvre la poi

ice lualer )on ne.qrc8'

te du wagon afin que nous allions

faire les cent pas sur le (juai ; mais bon nègre, en

véritjîijle Yankee, a eu som de ne pas nous prévenir

que le train se met en marciie, et il faut preste-

ment sauter sur le marchepied et s'accrocher à la

ramj)e de Tescalier pour pouvoir partir : sans cela

personne au monde ne s'occupera de vous, pas

JJ!l
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tlissi-

out à
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me fait
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biÀtoii,

\iupes-,

nègre

allions

yre, en

révenir

preslc-

\er à la

Ims cela

us, pas

môme bon nègre. Cliacun pour soi, en Amé-
rique plus que partout ailleurs, et Dieu pour

tous!

\ous sommes, en effet, partis sans tambours ni

trompettes, sans avertissement préalable, comme

cela, à rbeure marquée sur les indicateurs; vous

n'y avez pas pris garde, tant pis ! vous restez là, sur

le quai. Mais si! il y a un signal connu des Amé-

ricains : c'est la cloche, la bienheureuse cloche

dont nous avons parlé, la cloche de la machine

qui se met en branle, pour ne plus s'arrêter...

Seigneur ! quel tapage! en iruxcrsinû Jersey-Citi/

à toute vapeur, le long des rues, à travers les places;

la cloche sonne, elle sonne toujours; cela nous fait

une singulière impression; il semble que nous

sommes dans un couvent et qu'on nous annonce

l'heure de la messe ou l'heure des matines :

Frère Jacques,

Dormez-vous?

Sonnez )es matines!

Bim, bon, ban!

Ah! nous ne dormirons guère; mais les rive-

rains ou les passants ne pourront guère être écrasés;

s'ils le sont, ils y mettront une certaine bonne vo-

lonté, d'autant plus que nous voyons à chaque pas,

sur les routes, à l'endroit du passage à niveau chez

nous, un grand poteau, surmonté d'un losange
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noir sur lequel apparaissent en grosses lettres

blanches ces mois :

Railroad crossing^ look ont the cars!

ti Quand vous traversez la voie, faites attention

aux trains! »

La cannpagnc américaine, après les petites mai-

sons brunes et rouges de Jersey-Ci (y : une plaine

nue, une herbe maigre, des ruisseaux pleins de

bourbe, des marécages à perle de vue, des che-

minées d'usines, des rochers couverts de réclames

gigantesques, quelques bouquets de chênes ou de

saules, quel(|ucs fermes conslruites en bois, peintes

en blanc, à un étage, avec une vérandah circu-

laire, deux ou trois vaches qui paissent, peu ou

point de paysans dans les champs, — comme je

l'avais déjà remarqué en Angleterre, — des routes

en bois, ou plutôt non! en planches, défoncées;

tout cela n'est pas beau. Je ramène mes yeux sur

des objets plus loisins : dans l'intérieur dunagon,

déjeunes garçons circulent, les uns avec des livres

et des brochures, les autres avec des corbeilles

remplies de gâteaux et de bananes excellentes;

nous nous bourrons de bananes et laissons, petit à

petit, la nuit nous envahir.

A ce moment, bon nègre apparaît dans un cos-

tume tout nouveau !

Il a laissé la vareuse bleue à boulons d'or nour
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revêtir une jolio veste en toile blanche qui fait

rêver d'oreiller et de dortoir; c'est en effet de

dortoir et d'oreiller qu'il s'ayil. IJranle-bas de

combat! Eu un clin d'œil, deux ou trois bons

nègres ont transformé l'aspect du wngou. Les pa-

rois d'érable et d'acajou s'abaissent ou s'évenireut;

il en sort des masses de matelas et de traversins

dont on ne soupçonnait pas l'existence. Les bau-

quelles de velours rouge soulieunent un lit; au-

dessus de celui-ci, à l'instar des couchettes des

paquebots, on en établit un second avec des draps,

s'il vous plaît ! et tout ce qui s'ensuit. Deux beaux

rideaux tombent dn ciel, enveloppant dans leurs

larges plis les deux couchettes; an moyen d'un

système de boutons et d'agrafes, vous vous isolez

complètement des voisins et vous êtes chez vous;

votre montre, vos vêtements de dessous, vous les

installez sur des planchettes ad hoc ; le paletot et

le gilet sont remis au muliilre qui a charge de les

placer en lieusiir et de les brossersoigneusenient,

comme aussi les bottines. Les dames, s'il y en a,

s'en vont au ladics rooni^ revêtir leur costume de

nuit; tout le momie est donc rangé, paré, ordonné

pour une bonne nuit; les mulâtres ont éteint deu\

lampes sur tiois..., ils ronflent tous, les heureux

mortels I Une demi-heure après, mon compagnon

de voyage, en écartant un peu les rideaux, me
demandait : « Frère Jacques, dormez-vous? » —

i i
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et je lui répondais: «\ n! « On sonne trop souvent

les matines dans ce roulant nionaslère ! — Dini,

bon, ban! répétait la cloche. Elle le répéta tout le

temps, toute la nuit, et je ne fermai pas l'ieil : il est

vrai (jue la trépidation du train y était bien aussi

pour quelque chose, mais riuslilution hicnfaisarie

des sleepinfj'Cars fut dès lors jugée par moi inuti'e

et même nuisible à la catégorie des gens nerveux.

Mardi 1" juin. — Quand le jour parut, je fis

glisser le volet intérieur qui masquait la glace voi-

sine de mon oreiller, et je pus à loisir contempler

la campigne; ce fut peut-être le meilleur moment

de mon voyage : je n'avais pas dormi, mais je

reposais tranquillement la tète sur l'oreiller, un

peu tourné vers la droite, et un nouveau tableau

venait toutes les deux minutes s'encadrer là dans

la fenêtre. Le paysage a un peu changé; il semble,

à mesure qu'on approche du Canada et de ses

beautés naturelles, que tout cheiche à se mettre

à l'unisson; la verdure est plus fraîche, la cam-

pagne moins uniforme; des bois, des bois, des

bois, et, tout à coup, nous voilà dans un pays acci-

denté et lancés sur deux montagnes séparées par

une profonde vallée au fond de laquelle roule un

torrent aux eaux écumeuses; nous le traversons

sur un pont en bois, établi sur des espèces d'im-

menses tréteaux ; on a posé les rails de la double
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voie sur (|uclqucs Iravcrscs, cl voilà! La cbar[)enle

frémit d cpouvanlc (juaiMl le monstre passe en

vomissant feu et fumée! Je sais aussi (|ucl(|u'un

quin'élail pas à son aise en passant là sur ce joujou

confcclionné parles ingénieurs de VErié-rnilroad

en huit jours de temps; il se leva, s'habilla som-

mairenicnl, alla au lavabo faire une toilette rendue

difficile par Ir^s mouvements enragés de fanj^aye

du train (jui filait à toute vapeur, — 50 kilomètres

à i'hcure; — et en faisant sa méditation, il trou-

vait (jue le vieux pays avait du bon et (|ue notre

Kcole polytechnique n'étaii pas faite j^ouv des

prunes^ comme on dit trés-vulyairement.

De Buflalo, rien vu, (|ue des cheminées d'usine

et d'immenses réserves de wagons sur un prolon-

gement de plusieurs kilomètres; wagons et locomo-

tives, locomotives et wagons, c'est tout TEst-Amé-

rique en dehors des villes. On entrevoit à gauche

le lac Erié, (jni brille au soleil, et nous arrivons

bientôt sur les bords de la rivière Niagara, (jue

I
l'on suit pendant quebjues kilomètres. Il s'agit de

^ savoir où nous allons descendre; c'est la grande

^
question, car en Améri(|ue, si l'on ne sait pas le

4 moment où l'on doit monter dans le train, on

I ignore absolument l'instant précis où il fiiut Je

I quitter; quand on se rend dans une ville, ce n'est

' pas toujours dans la ville même que le chemin de

1er vous conduit, mais à quelque distance. Ici, la
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[jare de Niar/nra Falls est k un kilomètre des

cliiitos. Tout à coup, le train s'arrête; nous ne

s.'ii'ons pourquoi ni comment; nous exposons nos

perplexités au bon nègre; lui n'est pas embar-

rassé du tout; il prend nos valises et nos couver-

tures, les dépose sur le sol, en plein champ, et

nous dit : « Vous allez aux chutes, c'est ici! vous

êtes arrivés ! » — Point d'iiùtel à l'horizon, pas de

ville, bien entendu.. . mais seulement une voiture;

nous nous abouchons avec le cocher, qui nous fait

monter et nous amène, en dix minutes, sur le

bord d'une autre lifjne ferrée, dans un petit h<Mel

qui s'appelle : New-Vorh Central hôtel. Nous

lisons sur une sorte de prospectus (ju'on nous

a r.^mis pendant notre course : « Suspension-

BrUgc^ american siclc, Niagara N. V. Rate :

2 per daij. Open summcr and winter. Tourists

visiting thefalls and ail the travelling public will

fuul it to their advantage to stop ai this hôtel. y>

Nous qui ne savons rien de rien, nous sommes

enclianlés de ces trois lignes. L'hôtel du chemin de

fer du New-York Central est d'abord établi tout près

de la gare ou dépôt — comme on dit ici — de la

compagnie du même nom. La gare n'est point celle

de Niagara-Falls : elle s'appelle la gare du Pont

suspenduj parce que le pont suspendu où passent

les trains du chemin de fer est là tout près. Bien!

Nous sommes du côté américain de la rivière; car
à

nqi

ne

on

bon

H"'

« -

fojtl

^^l'-
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il y a le cùtt'î canadien. L'iiùlcl est ouvert Tété,

mais aussi l'iiivcr; carcn liivcr, les chutes revotent

un autre aspect, et il y vient presque autant de tou-

ristes (jue pondant Télé. Le prix de la pension est

de deux dollars par jour; ce n'est pas cher, surtout

s'il est vrai, — coujuie le raconte toujours le

bavard de petit pipic, — que les voyageurs ont

tout avantage à s'arrêter ici. Nous allons bien voir!

Dans un luMel américain, naturellement, on

parle américain : « — Patron, disons-nous, dans

l'idiome de Shakespeare et de Longfellow, à un

bonhomme grassouillet (|ui s'avance, nous avons

fait 725 kilomètres, et nos douze heures de voyage

nous ont fatigués; nous désirons d'abord prendre

quehjue chose, puis nous irons voir les chutes,

puis nous nous reposerons et nous partirons

demain. — Messieurs, nous répond rhùle, dans

la langue de Molière et de Chateaubriand, vous

pouvez parler français, car je le suis; Français des

bords de la Moselle; seulement, j'habite l'Amé-

rique depuis quarante ans environ et je comuiis le

pays. Mon père ne parlaitpas anglais, et mes filles

ne comprennent pas le français ; voilà comment

on se transforme! « Ce disant, il roulait dans sa

bouche une grosse chique, pour nous prouver

qu'il était bien réellement devenu Américain.

« — Vous allez (îonc, continua-t-il, vous récon-

forter avec cette agréable bouillie d'avoine; c'est

k
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liTs-l)oii! El puis, vous preniliTz la voilure (|iii

vous a nmru(''s, el vous irez voir les curiosilés des

cnvirous; (jualrc dollars la voilure pour vos Irois ou

|uatro heures. Après, vous aurez un hou lil pour

vous reposer. ^

AU right ! nous essayons de la houillie d'avoine;

mais, décidément, nous sentons (jue l'éducation

américaine faildél'aut. C'est ahomiuahie, ce plat-là!

mais nous acceplons de prendre la voiture, car

nous sornnirs lalijjués de nol.c nuit; moi, du

moins! Kt, du reste, ne narlc-t-on pas de trois

leurcs d excuision

Il J'aul, avant tout, travciser la ville; et c'est la

remière fois que je vois une ville de province enquej

Ameruiue1' 1 es maisons sont construites en hois

devant la porte, presque toujours un petit por-

tique : quatre colonnes grecques supportant^une

toiture; de cha(|ue côté du portique, une galerie

ou venindah po int de cour ni de clôture : le

jardin entoure la coquette hahilation à un ou deux

étages; sous la véraiulah, on aperçoit des rocking-

chairs ou ( haises à hascuir:; à côté, une guitare

ou un bandjo ouhlié contre le mur; entre; les

arhrcs, des hamacs sont suspendus çà et là. Les

rues que nous longeons sont plantées d'arbres,

bordées de trottoirs en hois ; c'est gracieux et frais

au possible. Je ne sa s pas ce que dit ce pays pen-

dant le rude hiver sous la neige, mais j'aflirme

i

i, !!
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(|ue tel (ju'il s'offre à nos re^jards, c'est un pays

créole. J'irai à Hourhon ou dans les Antilles, à lu

X'ouvcllc-Orléans, à Hio-de-Janciro ou à Sin'ja-

)our, ce sera le iiiôuie sneclacle : l'effet iiroduit

sera nlent

1'

inue.

Un immense mugissement se fait entendre et

domine tous les iiriiils. \olre voiture s'eii'^age sur

le pont suspendu le plus rapprocdié des clmtes,

après (ju'on nous a fait payer les r>0 crnts de

droits; la poussière d'eau nous couvre déj.à et nous

voyons, pour la première fois, les deux chutes :

l'une, derrière nous, l'américaine; l'autre, à notre

gauche, la canadienne.

Au bout du pont, on trouve l'hôtel Clifton,

admirablement silué. Le choc effroyable des deux

masses d'eau est tel, qu'on nous dit que les

fenêtres et les persiennes de l'hôtel vibrent perpé-

tuellement. 11 tombe là aussi une pluie élernelle :

la roule, les arbres, les maisons, tout est mouillé,

mouillé sans cesse, et cependant nous sommes

loin des chutes. Nous mettons picvi à terre pour

mieux les contempler. Maintenant, le dos tourné

au Canada, nous avons en face la rivière et la

chute américaine; à noire droite, la chute cana-

dienne : la première tombe toute blanche en

se brisant sur les rochers du bas; le soleil se

joue dans la poussière d'eau en produisant des

arcs-en-ciel variés. Qu'on se figure une nappe
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d'eau qui toml)erait d'une liauteur comme celle

de la colonne Vendôme : celle-ci se précipite de

plus haut, c'est-à-dire de soixante-cinq mètres;

vingt mètres de plus.

Mais la chute américaine n'est rien devant

l'autre : c'est là qu'est le gouttVe, l'abîme mons-

trueux ; c'est là que les eaux furieuses tombent

en formant une grande courbe comme un fer à

cheval; on appelle en efTel celte chute le Horse-

Shoe. L'eau est d'un beau vert; mais en rebon-

dissant sur les rochers, elle s'éparpille en pous-

sière et vole au loin, comme nous l'avons dit,

couvrant de pluie toute la canpayne d'alentour,

toute la rive canadienne. Maliieur à celui qui,

comme moi, porte des lunettes! S'il les garde,

les verres mouillés l'empêchent de rien voir; s'il

les ôte, il n'y voit pas plus. C'est donc de loin

qu'il faut se contenter d'admirer, et, de fait, c'est

de loin qu'on juge bien l'ensemble ; de près, on est

étourdi et aveuglé : aussi je me donnai bien

garde de revêtir le costume huilé qu'on vous solli-

cite de prendre moyennant la somme d'un dollar, et

avec lequel on descend par une pente glissante au

pied de la cataracte; mon compaguon se donna

l'agrémeut de ressembler, pour vingt minutes, à

un plongeur ou à un Esquimau du (iroënland; il

m'avoua frauchemenl qu'il avait sacrifié à la cou-

tume, et qu'il n'avait rien vu d'extraordinaire en bas.
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C'est une île appelée Goat-Island qui sépare

les deux chutes; elle est toute boisée; nous y

allâmes avec notre voiture, dédai<jnant com-

plètement les industriels qui nous suppliaient

d'entrer au muséum, à l'observatoire ou dans les

jardins pour 50 cents seulement : « Admittance

only 50 c. ! « disaient leurs alléchantes affiches...

Kt il y avait à voir là des animaux, des oiseaux,

des reptiles, des minéraux et plus de cent mille

curiosités rares: « Over 100,000 rare spécimens

selected froni ail parts ofthe world! » et même
une galerie éjyplienzie. Au diable la galerie égyp-

tienne! que vient-elle faire ici? La galerie égyp-

tienne fut cause que nous n'entrâmes pas...

Là où nous entrâmes, ce fut à Prospect-Point,

une grande terrasse construite sur la gauche de la

chute américaine. On peut dire qu'ici comme à

Schaffhouse,pour]a chute du Rhin, on est au milieu

de l'eau; on peut la toucher avec la main et se

griser d'émotions. Prospect-Point est ouvert de

six heures du matin à six heures du soir. Un

chemin de fer funiculaire en plan incliné vous

amène, si vous le désirez, en bas de la chute, et

un bateau à vapeur, ferry, vous promène sur la

rivière, de façon qu'on peut saisir tous les aspects

de ces grandes beautés de la nature. Notre cocher

nous conduit d'abord à l'île aux Oies, puis à l'île

des Trots-Sœurs, puis à Goat-Island (île de la
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ClièviT). Il est beau de contempler le fleuve dans

toute sa larjjcur, se précipitant furieusement en

lon^s rapides vers l'île où nous sommes pour se

diriger ensiiite en deux bonds gigantesques vers

l'une et l'autre cbute; j'ai trouvé l'endroit pit-

toresque, et nous y avons cueilli de jolies fleurs

blanches qui embaumaient, afin de les envoyer à

nos cliers amis de France. Des couples flirtaient

sans peur ni reproche sur les rochers du ri-

vage, et je me demandais, non sans effarement,

si ce n'élaiî pas une position dangereuse que la

leur et que la n()lre : conter fleurette ou cueillir

des fleurs sur un morceau de terre qui peut à

tout inshnit être emporté dans le tourbillon,

quelle imprudence! Ne doutez pas qu'un jour

Goat-hland disparaîtra, minée parla dynamite ou

simplement par les eaux; alors, il Ji'y aura plus

rien qu'une immense cbute, une cataracte gigan-

tesque, un déluge, une sublime horreur que la

terre entière voudra venir voir... et elle y viendra

en quatre ou cinq jours, puisque nous y sommes

venus en huit.

Ce n'est pas fini! notre consciencieux automé-

don, au service d'un patron qui ne nous a nul-

lement trompés, nous conduit aux rapides : à

deux cents mètres de la cbute, l'eau est calme

comme un lac et a vingt mèlres de profondeur;

elle glisse bienlot entre doux murailles de rochers
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à pic, passe sous les dcu\ pouls suspendus, le

premier pour les voilures et les piélons, le secoud

pour le chemin de fer, et à deux kilomètres,

resserrée de plus en plus entre les rochers, l'orme

les lapides et le tourbillon. On confond toujours

en Europe la chute et les rapides; c'est au milieu

des rapides, il y a derx ans, en 1884, que le

fameux capitaine U'ebb, célèbre déjà par sa tra-

versée à la nage entre Douvres et Calais, a trouve

la mort en voulant descendre la rivière dans une

barque.

Pour aller aux rapides, nous faisons un assez

long chemin dans la campagne, et enlin nous

arrivons chez un industriel qui nous conduit aus-

sitôt dans la chambre d'un ascenseur ou elevator,

où s'est déjà installée une jeune miss; on décroche

la cage, et nous voilà accomplissant une descente

qui n'en finit pas. En bas, nous sommes sur le

bord de la rivière, devant les immenses lames qui

se tordent, s'élancent et sifflent comme d. longs

serpents; c'est bien! mais n'ai-je pas vu déjà

quelque chose de semblable entre I-lchang-fou et

Kouy-fou sur le fleuve Bleu, dans le Céleste

Empire?

Nous payons 50 cents le plaisir de cette excur-

sion, et nous ne payerons plus rien désormais, car

le gouvernement des Etats-Unis a mis fin, il y a

quelques années, aux extorsions pratiquées sur les

'*>
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touristes, en expropriant une foule de proprié-

taires; ça lui a coûté 7 millions et demi ; du coup,

les autres sont devenus riches : c'est tout ce qu'ils

demandaient, et vive le gouvernement fédéral!

J*ien des gens, du reste, ne s'arrêtent point à

IViagara-Falls; ils traversent en chemin de fer

simplement, et quand ils prennent la ligne du

Michigan-Cenlral pour aller à Chicago, ils passent

non loin des chutes, un peu en arrière; on fait

alors arrêter le truin pour qu'ils puissent jouir du

beau spectacle offert par la nature en ces lieux;

c'est ce que me racontait le vicaire général de

l'Arizona, à boril de la Champagne.

Nous revenons à notre hôtel; la végétation est

en retard par ici ; les lilas et les marronniers sont

seulement en fleur; le soleil est chaud : c'est

l'été; mais il n'y a presque aucune transition entre

l'hiver et l'été sous ces climats.

Les locomotives roulent sans cesse devant la

vérandah où nous nous installons, et les cloches

sonnent de plus belle la messe et les matines :

u Savez-vous combien nous avons de lignes de

chemins de fer ici devant nous? nous dit l'hôte.

Xon, n'est-ce pas? Eh bien, nous en avons sept. »

Et il les énumère : New-York Central^ Canada

Soutliern^ Grand -Trunk, Lake Er'éj Rome
Watcrtown et Ogdenshurgh, Leingh Valley, Buf-

falo et IVest-Shore.
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Le bonhomme a une jeune fille (ju'f nous amuse

beaucoup : quinze ou seize ans, sert à table, fail

la cuisine sans doute, balaye la salle à manger et

le corridor, et puis dénoue son tablier après et va

se mettre au piano; voilà bien l'Amérique! Je me

rappelle avoir vu, dans le Tour du monde de

Cliarlon, deux gravures : l'une représentait les

femmes américaines d'il y a cinquante ans : on

les voit laver leur linge, éplucher les légumes et

soigner leurs enfants; l'autre montre les femmes

américaines d'aujourd'bui : dans un beau salon,

elles lisent, remuent des cliiffons élégants et font

de la musique; je pense que la fille de notre

aubergiste représente la période mitoyenne de

Iransitica; dans tous les cas, il n'y a guère de

fermes ou de maisons villageoises, aux Etuts-lnis,

où l'on ne trouve une espèce de salon avec un

semblant de bibliothèque, et dans un coin, un

harmonium ou un piano.

L'hôtelier nous amuse d'une autre façon : le

malheureux capitaine VVebh est venu loger ici,

paraît-il, avant son funeste accident; on ne voit

partout que tableaux et réclames dénonçant le fait

pour attirer la clientèle; ailleurs cela la ferait fuir;

mais qui pourra jamais sonder l'esprit d'un

Yankee? i^ Le capitaine Uebb a habité cette

chambre! — La veuve du capitaine Webb a appris

la glorieuse mort de son époux dans ce couloir!
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— Voici un morceau de !a culotte du capitaine

U'ehb, retrouvé à cinq cents mètres des rapides! »

Drôles de gens! Kt celui-ci qui vient se promener

devant la véranda!), vn supeihc costume de trap-

peur, de couleur des bois; il nous rappelle les

héros de Fenimorc Cooper; mais n'est-ce point

pour chercher à nous vendre cette veste historiée

et ces beaux pantalons en cuir de hunie?...

Promenade raprès-niidi aux environs, en flâ-

nant; on nous désigne de loin l'église catholique;

il y en a même deux ici : une à Niagara-FallSj la

localité principale, appelée Sainte-Marie delà Cata-

racte et desservie par le Kévércnd James A. Lani-

gan ; l'autre à Suspension linthje, plus près de

nous, appelée Saint-Ilaphaël, desservie par le

Révérend Thomas Hines. A Nïagara-FallSj on

trouve aussi une Académie ou Pensionnat déjeunes

filles sous le vocable de Notre-Dame de la Cata-

racte, tenu par les Dames du Sacré-Cœur de Marie et

qui compte 70 élèves; trois des mêmes religieuses

ont une école paroissiale avec 245 élèves. A Sus-

pension Dridfje, trois Sœurs de Saint-Joseph réu-

nissent dans leurs classes 1G5 élèves. H doit y

avoir ici deux ou trois mille catholiques dans les

deux localités appartenant au diocèse de IJulTalo,

créé en 1847, dont le deuxième évêquc est

Mgr Stephen V. Ryan, et qui compte 188 prêtres.

Promenade le soir encore dans les rues de la
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ville, pleines d'ombre, échiirées seulement de dis-

tance en dislance par un appa'*cil électrique. Des

marchandes de piiolograpliies vous sollicilent avec

une ihipudence tout américaine ; les déhitanls de

wiskey paraissent faire de jolis bénéfices; voilà tout

ce que nous avons remarqué. IVous prîmes un des

deux tramways qui traversent Niagara-Falls, et

nous revînmes chez nous; cette nuit, je m'endor-

mis malgré les cloches des locomotives qui, comme
les jets d'eau de Chantilly, ne s'arrêtent pas plus la

nuit que le jour, et je rêvai que j'accomplissais

les exploits du célèbre capitaine Webb, me jetant

du haut eu bas de la chute canadienne et sans me
noyer.

Mercredi 'i juin. — Le New-Vorh Central rail-

road nous transporte en une demi-heure de Sus-

pension liridge à Lewiston, sur les bords du bic

Ontario. Voici le Irain qui s'arrête : je vais sur la

plate-forme à l'arriére, et je suis tout stupéfait de

rencontrer trois ecclésiastiques en soutane qui

défont tranquillement un paquet de journaux que

le conductor vient de leur remettre; c'est la cause

de l'arrêt. Deux de ces elergymen portent des cha-

peaux de paille, le troisième une barrette en ve-

lours avec gland; ils s'enfoncent dans les bosquets

des environs, et nous nous remettons en marche;

j'apprends alors quMl y a là, un peu plus haut, un

-.ife: -:^.

iti
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séminaire, le séminaire de \otio-I);ime des Anges,

dirigé par les prêtres de la Congrégation de la

Alission on Lazaristes; le T. R. P. Kavanagh en

est le président; ils sont treize avec soixante-qnatre

étndiants ecclésiasti(|ncs et cent trentc-denx collé-

giens. IVons traversons leur parc, parait-il; c'est

bien le moins Je leur apporter les gazettes.

A Lewislon, deux voilures nous attendent pour

nous transporter au port du lac et à la douane

située sur le wharf mùmc. Nous avons l'extrême

lionne fortune de rencontrer là un excellent com-

pagnon de voyage appartenant à la plus agréable

race de voyageurs.— « Vous allez à Toronto, mes-

sieurs? — Parfaitement, monsieur! ». — Ceci est

échangé en français; l'autre a un accent que je ne

puis encore définir, mais je sens que je suis sur la

piste, cela va venir.— « Comment êtes-vous venus

en Amérique? » reprend-il. Au nom de la liberté

dont on jouit dans ces pays, j'ai une forte envie

de renvoyer promener, mais je me contiens et

réponds : « Apparemment, monsieur, en bateau.

— Ah! mais, quel bateau? — Puisque cela vous

intéresse, — vous êtes bien bon, monsieur, — à

bord d'un transatlantique. — Oh! les transatlan-

tiques ne sont pas de bons bateaux; ils mettent

trop de temps pour la traversée; moi, je vais de

New-Vork à Bi ême en sept jours, avec mon yacht! »

— Ça y est! je pensais bien que cet aimable inter-
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locutcui clail un enfant do la Monde Gcrnianio
;

oh! quoi plaisir, quel plaisir divin ! Va l'intolc^iaMo

l)avard nous raconte qu'il vient au Canada pour la

sixième ou septième fois, et qu'il collectionne des

photographies; il a six mille vues prises dans tous

les coins du monde. Alais qu'est-ce que cela nio

fait? Prussien !

On est diffîcile quand on vient de voyager pen-

dant huit jours h hord d'un pacjuehot comme la

Champagne, avec des compagnons tels que ceux

(|ue j'avais, et par un temps des plus favorables.

La Chicora ne vaut pas grand'chose; nous en

avons pour trois heures avant d'arriver à Toronto.

Il fait froid, le temps est sombre, pluvieux. On dit

le lac mauvais; il pourrait bien se faire qu'on dît

la vérité : je vois dans un coin une série de cuvettes

qui ne m'annoncent rien de bon, et dans l'entre-

pont, fixés au-dessus de nos tètes, des chapelets

de bouées et de ceintures de sauvetage. Sur le lac,

tout simplement, on a souvent le mal de mer. Je

rais donc m'installer dans le salon sur un fauteuil

quelconque et n'en bouge pas; du reste, on ne

voit plus la terre une demi-heure après. Au bout

de deux heures et demie environ, la pluie com-

mence à tomber; elle tombe à torrents, le ton-

nerre gronde, et c'est au milieu d'une trombe que

nous faisons une entrée peu triomphale à Toronto,

— qui paraît être une belle et grande ville, —
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Irùs-lieuic::x d'avoir Iroiivr à point un omnibus

pour nous amoner à American Hotcl.

Après avoir clrposé iu)s valises au cont-room,

nous voilà bicnlcM le nez au vent dans la rue. Le

quartier où nous sommes dcseendus est le (|unr-

tier (les affaires; on le voit aux nomlneux offices

ouverts au rez-de-chaussée de toutes les maisons :

«jrandes maisons à (jualre élaycs construites en

bri(|uc et souvent en |)ieric, — ce qu'on ne trouve

guère dans les Mtats ;
— trottoirs en bois, rues

très-salcs, — car il a plu ;
— des arbres en bor-

dure des trottoirs partout.

Nous avisons une superbe é'jlisr Oj'jivale,entou-

.*ée d'un beau jardin, de massifs d'arbustes et de

fleurs, et d'une balustrade en fer du plus heureux

effet : de légers piliers gothicjues reliés entre eux

par des chaînettes; c'est la cathédrale calliolicjuc

Saiut-iMichcl, propre et bien tenue, avec des bancs

sculptés etdesorguespeintesencouleurs éclatantes.

Un peu plus loin, autre jardin fleuri et autre église

gothique : c'est celle des méthodistes, très-belle

aussi; des voilures de maître stationnent devant le

portail ; une foule de gens richement habillés s'y

précipitent; nous voulons voir. C'est un mariage;

l'église regorge de monde placé dans des tribunes

superposées, le ministre est étouffé par l'affluence
;

à peine peut-il remuer les bras, et sa voix n'arrive

pas jusqu'à nous. En nous enfonçant dans la ville,
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nous rrnoontrons im cnlcrromonl (|iii so pirpare;

I<i fdniillc, ios amis, le corbillard cl irs porteurs

s'apprôti'nt devant la maison mortuaire : c*esl un

sportarlo parisien.

liCS tramways passent à vide devant nous, et

par contre, nous reman|U()ns de mauvaises voi-

tures découvertes qui sillonnent la ville en tous

les sens et s'intitulent //r^ buss, w omnibus li-

bres» ; cela nous arrange beaucoup; nous mon-

tons immédiatement dans le véhicule économique;

une bonne dame, appartenant au monde de la

bour«]eoisic et qui est \h avec son fils, jious de-

mande amicalement si noi's sommes des étrangers,

et quand nous lui disons que nous venons de Paris,

elle s'ext.isie, comme si les visites des Parisiens

étaient très-rares par ici; elle dit qu'elle a vu

rAllemngne et nous explique que les omnibus li-

bres ont été mis en circulation pour tuer une grève

des tramways : un tionc est déposé au fond de la

voiture; on y met la piécette que l'on veut.

Dans Dathurst Street, nous descendons pour

entrer à l'église Sainte Marie, qui n'offre rien

d'extroOrdinaire à la pieuse curiosité : un prêlre

en soutane et en barrette fuit passer les examens

aux enfants de la première communion : de nom-

breuses misses arrivent pour se confesser, car

c'est demain l'Ascension. Le prêtre, ayant terminé

l'examen, vient de notre coté : nous en profitons

I
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pour nous présenter et lui ilcniantler des rensei-

gnements. C'est un vicaire de la paroisse, Irlan-

dais fiegmatique, mais fort courtois; il nous raconte

d'un air tranquille et lent qu il y a à Sainte-AIaric

un curé et deux vicaires, et nous invite à visiter les

écoles.

Toronto, autrefois lork^ capitale du Haut-

Canada, sur la c(Me nord-ouest du lac Ontario, à

4-50 kilomètres ouest-«ud-ouest de Montréal, a

GO,000 habitants; on n'en comptais que 1,200 en

1817. C'est le siège d'un arclicvéclié catholique et

d'un évêché anglican; la ville fait un grand com-

merce de pelleteries; elle fut fondée en 1794 et

est exclusivem.ent anglaise. ïn Français qui ne

connaîtrait que sa langue serait bien embarrassé en

mettant les pieds au Cauada pour la première fois.

Il y a 20,000 catholiques environ à Toronto :

« Nous allons confesser toute la soirée, nous dit le

vicaire, et demain nous donnerons la communion à

1 ,100 personnes. » Nous trouvons cola bien beau !

La province ecclésiasti(|ue de Toronto comprend

les diocèses de Toronto, Kingston, Hannllon, Lon-

don et Petcrborough , situés dans la province

irOntaric [Dominion ofCanada) . Krigée évèchéen

I8i2, Toronto a été créée métropole en 1870; le

premier évoque fut Mgr Michel Power, mort en

1848; le second, Mgr Francis A. de Charbonnel,

()ui résigna sa charge, entra dans l'Ordre des Ca-
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piicins (le la province tic Lyon, en France, fui fait

évoque (le Sozopolis en 1869, et arclicvôque «mi

1875. L'archcvêcjue actuel est Al«jr .1. J. Lynch,

consacré le 20 novembre 1851).

On compte huit paroisses dans la ville de To-

ronto : la cathédrale Saint-Michel, Saint-Paul,

Sain te-\[a rie, Saint-Patrick, Saiiit-llasile, Saiiilc-

Marie et Saint-Jean, Sainte-Hélène, Saint-.Iosepli.

Dans tout le diocèse, je relève d'après l'état du

personnel oflicicl 53 prêtres séculiers, 15 reli-

gieux, 71 églises, 40 paroisses, sans compter 1rs

missions, 15 chapelles de couvents, 12 étudiants

ecclésiastiques; la population catholique totale est

de 47,000 âmes. Il y a 1 séminaire de théologie,

1 collège, académies de jeunes filles, 10 écoles

paroissiales, 5 asiles. Je vois que dans la paroisse

Saint-Hlicht», la cathédrale, on compte 220 élèves

des Frères, 230 à l'école des Sœurs de Lorelte; à

Sainte-AIarie, où nous avons été, les I''rères dos

Écoles chrélionnes ont 320 élèves. Eu sortant de

Téglise, nous aperçûmes deux des vénérables in-

stituteurs en soutane noire et en chapeau l>.aute

forme; j'avoue que cette coiffure produit un sin-

gulier effet aux yeux d'un Français, même cosmo-

polite. — Eu 1861 , on comptait au Canada

117 Frères des Ecoles chrétiennes et 24 novices,

et aux Etats-Unis 251 Frères et 50 novices. En

1871 , 215 Frères et 35 novices au Canada, et

\h '.
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595 Frères cl 70 novices aux Klats-Unis. Leur

nombre est plus considérable actuellement. — Les

Sœurs (le Saint-Josepli, qu'on retrouve partout,

ont 328 élèves dans la même paroisse Sainte-

Marie.

Le collège Saint-Micbel à CloverHill de Toronto

est tenu par les religieux de Saint-Benoît ; on trouve

là un provincial qui est supérieur et professeur de

théologie morale, un professeur de philosophie et

de dogme, un préfet des études, un professeur de

musique instrumentale, de latin élémentaire, de

français et de plain-cliant, un professeur de musi-

que vocale, un de rhétorique, un autre de mathé-

maliqueset d'anglais, un autre d'études commer-

ciales, et deux qui enseignent l'histoire et les huma-

nités. C'est un cours complet d'études. La maison

de Saint-Nicolas, dans Lombard street, est des-

tinée aux jeunes apprentis; la maison de la Provi-

dence de Lowcr street a 260 orphelins et 240 in-

firmes, aveugles, boiteux et incurables.

A VAnurican Hôtel, nous sommes servis par

des maids j en robe de couleur voyante, et

coiffées d'une façon horrible, les cheveux leur

tombant sur les yeux; ici, c'est la dernière mode;

nous ne mangeons pas mal pour 50 cents chacun,

nous ne payons m le coat-roordj ni l'omnibus; ce

qui est vraiment consolant. Quand nous partons le

soir pour la gare, vers six heures, toutes les rues
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du (juarlicr sont désertes, les bureaux sont fermés;

adieu le mouvement ! Le service d'été des i)ateaux

n'étant pas encore bien organisé pour Montréal,

nous allons passer une nuit atroce dans un wagon

ordinaire ; nous vîmes vers onze beures un bomme
tomber de la plate-forme sur la voie en arrivant

dans une station : on l'emporta à demi mort.

Je ne me consoleiai pas facilement de n'avoir

pas fait celte route par le lac, c'est-à-dire par les

Mille Iles et les rapides ; un passage féerique sur

un parcours de plusieurs kilomèlres, et des lames

qui vous font faire de curieux soubresauts, surtout

celles de la Cliinej au milieu desquelles on est

piloté par un Indien aulbentique. Quel maliieur

de n'avoir pas vu cela!

6
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CHAPITRE IV

EN CAXADA.

La colonie française du Canada est sortie de l'idée chré-

tienne. — Historique du mouvement rclijjieux au Canada.

— La Compagnie de Montréal ci l/ille-Marie. — Appa-

rition des Snipiciens. — Noire arrivée au séminaire de

Montréal. — Visites dans la ville. — La statistique du

diocèse. — Un curieux cimetière. — Choses canadiennes.

— Le Canada est-il français? — Le paradis des couvents.

— La congréf|alion de IVotrc-Dame et la Sœur Marguerite

Bourgeois. — Réception au pensionnat de Villa-AIaria. —
Le catholicisme dans les possessions britanniques de l'Amé-

rique du Nord.

Jeudi '^ juin. — « Chacun sait que l'Amérique

u est un nouveau momie, c'est-à-dire que de toute

Il antiquité elle a été inconnue, peut-être à toutes

Cl les autres parties de l'univers, mais surtout à

« l'Europe. Jusque vers la fin du quinzième

" siècle, le Canada était entièrement inconnu; ce

« n'était qu'une vaste foret, qui n'avait pour habi-

ci tants que des nations sauvages. Ce fut en 1524

« que Jacques Cartier, habile navigateur français,

« muni d'une commission du Roi, partit de Saint-

u Malo avec deux bâtiments de soixante tonneaux

w et cent vingt-deux liommes d'équipage, pour

.-^S.

""^

^:-
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a venir reconnaître cette partie du nouveau monde.

Cl Ce premier voyage de Cartier fut assez heureux.

« Il prit connaissance el possession, au nom du

« Roi, des difTérents postes qui environnent le golje

« dans lequel se décliarge le grand fleuve du

«Canada, appelé depuis fleuve Saint-Laurent. Il

.1 traita autant qu'il put avec les sauvages de ces

«cantons; il s'appliqua à étudier leur caractère,

« et il crut y apercevoir des dispositions favorables

« au christianisme. Il eut Tespérance que si le Roi

« voulait former un établissement dans ces con-

« Irées, il serait également utile au commerce et

« à la religion. Il retourna en France pour aller

« rendre compte à la cour de son succès et de ses

« projets. 51

C'est en ces termes qu*un vieux livre ' sans nom
d'auteur, publié à Ville-llarie ou Montréal, au

commencement du siècle, indique l'origine de la

colonie française du Canada. C'est une chose re-

marquable que les explorateurs français eurent

constamment devant les yeux le bien moral et spi-

rituel des peuples et des pays à la découverte des-

quels ils s'en allaient bravement. Le Canada en

particulier est sorti de l'idée chrétienne ; il a été

' Ija V/fl de la vénérable Sœur Marguerite Bourgeois,

fondatrice de la congrégation de Notre-Dame établie à Ville-

Marie dans l'île de Montréal en Canada, — tirée de mé-
moires certains et la plupart originaux.
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fondé sur une base religieuse; divers aulcurs qui

en ont écrit se sont contentés trop souvent de con-

stater le fait, sans le faire ressortir et sans en

montrer les enseignements profonds et les consé-

quences heureuses qui s'en dégageaient.

Le roi François I", le plus chevaleresque des

rois, goûta les projets de l'illustre Cartier, qui re-

partit en mai J535; ce ne fut que le 10 du mois

d'août, jour de la félc de saint Laurent, qu'on

entra dans le golfe du Canada : il reçut à cette

occasion le nom du saint ; on poussa le plus haut

qu'on put, et Ton arriva à l'île iVHochelaga. Cariiev

fut bien reçu par les sauvages d'un village (|ui

était là, et s'étant rendu sur une montagne qui

dominait ce village, il fut tellement surpris de la

beauté du point de vue qu'il y trouva, qu'il lui

donna le' nom de Mont-Royal, par corruption

Montréal.

En 1540, le Roi nomme M. François de la

Roque, seigneur de Roberval, gentilhomme pi-

card, son vice-roi et lieutenant général au Canada;

en 1598, Henri IV renouvelle en faveur de M. le

marquis de la Roche, gentilhomme breton, la

même commission, et celle-ci porte expressément

« qu'il aurait piincipalement en vue d'établir la

tt foi catholique dans tous les pays soumis à son

ti obéissance »

.

Après la mort de Henri IV, la Reine régente
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noninic au poslc de gouverneur M. Samuel de

Champlnin, qui avait fait déjà trois ou quatre

voyages au Cinada et qui fut le fondateur de la

ville de Québec; AI. de Cliainplain introduit en

inii quelques Hécollets au Canada; ce sont les

premiers prêtres qui mettent le pied sur cctle

terre, qui plus tard devait se montrer si dévouée

et si ardente pour le catholicisme.

En ]G25, M. de Lévis. duc de Ventadour, gou-

verneur, amène les Jésuites ; dix ans après, ceux-ci

bâtissent déjà un collège à Québec. La colonie

commence à se peupler; les conversions des sau-

vages deviennent de pins en plus nombreuses.

Toute la France prenait part au succès de ces mis-

sions. Bientôt le besoin d'un hôpital et d'une école

se fait sentir; madame la duchesse d'Aiguillon

établit l'hôpital avec des Sœurs hospitalières de

Dieppe, et madame de la Pelleterie se charge

d'amener elle-même les Ursulines de Bourges à

Québec.

Cependant la Providence avait des desseins plus

arrêtés sur Montréal, qui sera le boulevard de la

religion au Canada; l'instrument dont elle se servit

fut M. de la Dauversière, receveur général des

<^omaines du Boi, « qui forma le plan d'une nou-

<i velle Compagnie qui aurait pour principal objet,

« non des vues d'intérêt et de commerce, mais le

u seul zèle de la gloire de Dieu, pour la propaga-

6.

'*
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tt tion tic lîi foi on Amérique et la conversion des

" sauvages à la véritable religion ' n .

Il s'en ouvrit au cardinal de Riclielieu, qui ne

l'approuva point d'abord; ensuite à I\I. Olier, fon-

dateur du séminaire de Saint-Sulpice, qui entra,

lui, complètement dans ses vues. En IfîSG, il finit

par obtenir la concession de la propriété de l'île

de Montréal, et la nouvelle Compagnie prend le

litre de Comjyngnie de Montréal pour la conver-

sion (les sauvages et le soutien de la religion

catholique romaine au Canada; l'ile de Montréal,

M. de la Dauversière veut la consacrer spéciale-

ment à la Mère de Dieu et y bâtir une ville qu'il

appellera Ville-Marie.

Voici quels furent les principaux associés :

M. le cardinal de Richelieu, premier protecteur.

AI. le maréchal duc d'Effiat, second protecteur.

M. Jean de Lanson, conseiller du Roi en ses

conseils de finances et intendant de la grande com-

pagnie de la Nouvelle-France.

M. Jean-Jacques Olier, fondateur et premier

supérieur du séminaire Saint-Sulpice, curé de la

paroisse Saint-Sulpice, à Paris.

M. Alexandre Le Ragois de Bretonvilliers,

prêtre de Saint-Sulpice et successeur de M. Olier

en tous ses emplois.

Vie de la Sœiir Bourgeois.
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M. (lahiiel (le Qik'Ius, |ii'ôlrc cludil séminaire,

al)l)étlc Laiitlieu, premier supérieur du séminaire,

à Montréal.

M. Xicolas llarrcau, aussi préirc du séminaire.

M. ricrre-Ucnis Le Prélre, prêtre de nom et de

caractère.

M. Pierre Chevricr, écuyer, sicMir de Faucanip.

M. Jérôme Le Royer, écuyer, sieur de la Dau-

versière, receveur général de domaines du Roi, à

la Flèche, en Anjou.

M. l\Iiclicl Royer Duplcssis, seigneur de Lian-

court, duc de la Roclie-Guyon.

M. Reilrand Drouart, écuyer, genlilliomme or-

dinaire de AI. le duc d'Orléans.

M. Antoine Rarillon, chevalier, seigneur de

Morangis, conseiller du Roi en ses conseils d'Ktat,

et directeur de ses finances.

M. Jean Galihal, maître des requêtes, président

au grand conseil.

M. Louis d'Ailhoutde Coulongcs, gentilhomme

d'honneur de M. le prince de Condé, et qui fut

dans la suite gouverneur du Canada.

M. Paul de Chaumedan, écuyer, sieur de Mai-

son-iVeuve, gentilhomme champenois, qui fut le

premier gouverneur de Montréal.

Madame de Bullion, fondatrice de l'Hôlel-Dieu

Saint-Joseph, à Ville-Marie, représentée par ma-

demoiselle Jeanne Mause, originaire de Langres,
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en Cliampa'jne, qui fui toute sa vie administratrice

(le cet hôpilal, etc., etc.

Nous devons encore inscrire ici le nom de la

V('ntMal)IeS(Cur Marguerile bourgeois, institutrice,

fondatrice et première supérieure dos Filles sécu-

lières de la Congrégation \otrc-Dame, établie à

Ville-Marie; sans être formellement du nombre

des associés de la nouvelle société, elle eut plus de

part (|ue qui que ce soit à la grande œuvre de la

christianisalion du Canada, comme nous le ver-

rons.

« Respecté pour sa grande vertu, dit l'ouvrage

déjà cité ', j\I. Olicr était comme Tàme de ce grand

corps d'associés; c'était lui qui y donnait le mou-

vement convenable à la grandeur et à la sainteté

de l'entreprise. » La première démarche qu'il leur

inspira fut de se rendre ti Notre-Dame de Paris,

pour se mettre solennellement sous la protection

de la très-sainte Vierge; cette cérémonie eut lieu

le 3 février 1641.

On a vu, par l'énumération que nous venons de

faire, comment la Compagnie de Montréal se recru-

tait: évidemment la main de Dieu était là; jamais

on n'avait remarqué pareil élan et venant de si

haut. La France envoyait là-bas le plus pur sang

de ses enfants. Xous comprenons maintenant le

' Vie de la Sœur Bourgeois.
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mépris qiio Voltaire avait plus tard pour ces quel-

ques arppj}ts de neige du Canada : (|ui disait Ca-

nada, disait religieux dôvouomrnt; il uo pouvait

rien voir là que de ridicule, aussi ne se faisait-il

pas i'aute de s'en mocpier. (iràce à cet cxeellcnt

Français, à lui et à d'autres, les quehjues arpents

de neige eontiendront à la (in du siècle prochain

AO millions d'habitants, comme le dit iM. Sylva

Clapiu, dans un ouvrage récent ', et ce magnillque

domaine que la France aura fondé ne sera plus à

la France !

Oui! c'était l'idée religieuse qui présidait ici

en tout et partout, cl surtout dés le principe,

plus encore quand il s'agit de Afontréal que de

Québec!

Un jour, M. de la Dauversière est invité à Paris

à dîner chez un ami; à table, on parle du Canada;

après le repas, un convive inconnu s'approche de

lui et lui tient ce discours : « Je suis, dit-il, un

gentilhomme, âgé d'environ quarante ans; j'ai

passé ma jeunesse avec honneur, au service du

Roi, où je crois avoir acquis quelque réputation et

quelque expérience. Le désir de finir mes jours

au service de Dieu m'a fait quittercelui du prince;

je vois dans l'entreprise que vous avez formée en

l'honneur de la Mère de Dieu tant d'avantages pour

* Le Canada. '
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le hiondcla rcIiyion,quo si mrs services vous sont

nfjréal)l(\s, j'y sacriHerfiis volontiers mon repos et

ma vie. »

Celui qui parlait ainsi en vrai clirélien (^(ait

M. (le l\Iaison-\envc ; il fut a^'jréjjé à la Compagnie

et nommé par le Hoi premier gouverneur de

Montréal: il était digne de l'être. Fervent serviteur

de Marie, il pouvait aller là-bas remplir le premier

poste dans une ville consacrée h la Vierge et qui

portait son nom; il avait fait le vœu de chasteté

perpétuelle, il récitail le Rosaire tous les jours;

c'était un moine si l'on veut; c'était un saint, mais

un saint doublé d'un soldat et -^'un héros. Cela

nous surprend maintenant, hélas f on voyait pour-

tant encore de ces spectacles-là il y a deux cents

ans, et c'était la France qui les donnait.

Les premiers colons qui partirent sous la con-

duite du nouveau gouverneur formaient une tren-

taine de familles environ; on s'embarqua à la Ro-

chelle en juin ; on arriva en septembre à Québec.

Le gouverneur de cette dernière ville, M. le che-

valier de Montmagny, s'efforça bien de retenir ces

nouvelles recrues; mai? M. de IMaison-Mcuve tint

bon, et, grâce à son énergie, le 17 mai 1G42, Ville-

Marie était fondée; on campait sous la tente, au-

tour de la tente qui contenait le Saint Sacrement

et qui servait d'église, comme les Hébreux autour

du Tabernacle. Deux Pères Jésuites de Québec
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furonl 1rs premiers curés tli' la nouvelle ville; le

15 aoùl, il y avait déjà une éyliso hàlie, un liôpilal

et plusieurs maisons, prolé'jés |;ar une eiiceinte de

pieux; la hénédicliou de Dieu s'élendail manifes-

tement sur la colonie.

Cependant, M. Olier, (|ui venait de fonder le

séminaire Saint-Sulpice, n'ouMie pas le (^mada :

c'est même une de ses grandes préoccupations.

Il envoie quatre prêtres de la communauté :

M. Ouélus, nommé vicaire général par l'archc-

vé(|ue de Uouen, qui avait la juridiction sur ce

pays; M. d'Allet, son secrétaire; AI. Souart, qui

remplaça les Jésuites comme curé de la ville, et

M. (jallinier, qui fut chargé de la mission des sau-

vages.

Voilà les Sulpicicns établis au Canada; pour

cimenter Tédilice il fallait du sang : il y en eut

Deux autres membres de la Compagnie de Sainl-

Sulpice, iMM. Le Maître et \ ignal, qui arrivèrent

après, furent massacrés tous deux par les Iroquois.

On raconte qu'un sauvage ayant applicjué un linge

sur la tête d'un des martyrs, la ligure de celui-ci

y demeura miraculeusement empreinte, au grand

étonnement de ces barbares. Dix-sept héros chré-

tiens combattirent comme des lions, d'abord

contre trois cents, puis, pendant huit jours, contre

huit cents Iroquois; ils succombèrent jusqu'au der-

nier, mais en laissant une haute idée de leur
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valeur; les sauv.i^jes ne reparmenl jamais'.

Les deux voyageurs parisiens arrivcnl donc ii

la slalion de MorUréal ce jeudi, jour de l'Ascen-

sion, après une nuit sans sommeil. Ilestsepllieures

du malin; dans la cour de la gare stationnent (]ucl-

(|ues voitures de place; quand nous nous adressons

à un rociier, nous avons la douce joie de l'en-

tendre répondre en français. « En route pour

le séminaire Sainl-Sulpice! » lui disons-nous; et

nous n'avoiîs pas besoin de lui en dire plus; il

paru... Ce qui nous rra|)pe surloul, c'est la diffé-

rence avec les constructions des Elals-Lnis : on a

construit ici en belle pierre grise, liiée delà mon-

tagne voisine, et l'aspect est européen. Par des

rues larges et plantées d'arbres, nous arrivons ra-

pidement dans une grande avenue; nous voyons

d'abord un beau bâtiment, puis un autre plus

beau, aux vastes proportions, enlouré de jardins

et de terrasses; c'est le grand séminaire tout à

C(Mé du petit; nous sommes au pied d'un per-

ron; un concierge vient nous ouvrir et nous intro-

duit.

Je ne puis redire dignement l'accueil de ces

messieurs de Saint-Sulpicc ; notre caractère et

notre démarclie, nos recommandations pouvaient

nous faire ouvrir la porte; on nous eût reçus poli-

• Histoire de Montréal, par AI. Dollier de Cassav (de

lG59àlG60). • — ' V : :,
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ment, et nous eussions été contents; on nous reçut

comme des amis et comme des frères ; nous fûmes

enthousiasmés. Messieurs de Saint-Sulpiccjoi«{nent

à des vertus admirables et à des dons solides des

qualités et des façons si aimables qu'on peut dire

qu'ils sont parfaits ; piété, science, éducation,

délicatesse et prévenances ; nous voyions tout, nous

remarquions toiil, et je m'en voudrais de ne point

leur rendre ici mon tribut d'hommage et de ne

point payer ma dette de reconnaissance.

L'excellent et distingué supérieur, i\I. L..., nous

pria de considérer la maison comme nôtre, et nous

confia tour à tour à deux des directeurs, MM. T...

et 0..., qui nous prirent en alfcclion du premier

coup et voulurent nous faire largement les hon-

neurs de l'hospitalité. Le séminaire est vraiment

une superbe maison, à laquelle ses corridors im-

menses, ses escaliers grandioses donnent un airde

palais' : belle salle d'exercices, jolie chapelle,

cellules confortables bien aménagées pour le

chaulfage pendant les froids terribles de l'hiver, et

pourvues d'appareils contre l'incendie; vastes jar-

dins, parc et ferme, pièce d'eau. On se sent à

l'aise dans ce milieu, on vit, on respire; l'air esi

P
11-

' Mess'curs de Saint-Sulpice, à vrai dire, ont toujours été

les seigneurs du Canada ; il n'y a pas longtemps encore qu'on

leur payait la dîme et que leurs droits seigneuriaux ont été

rachetés par l'État.
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pur et salubrc, et du liaut des clages supérieurs la

lue est déjà belle, mais on nous promet mieux

c^uand nous aurons gravi la montagne contre la-

c] lelle le séminaire est adossé.

Pour le moment, nous assistons à la sainte messe,

célv^brée par le supérieur, et nous entendons lu

Gloria et le Credo chantés par les rudes gosiers

de deux cents séminaristes qui viennent de toutes

les parties du Caîiaila et de l'Union américaine.

Quelle bonne tôte de. Vankee je renccntrai au sor-

tir de la chapelle, sous la forme d'un sacristain né

à Philadelpliie! Il me pressa la main â lu broyer et

me demanda relTct produit sur moi par les eleva-

ted radroads; mes lecteurs savent bien ce que

j'en pense : je le dis â mon Vankee, qui parut en-

chanté.

Neuf Sulpiciens dirigent le séminaire de théo-

logie
;
quatre autres, celui de philosophie. A côté,

au petit séminaire ou collège de Monlréal, nous

trouvons dix de ces messieurs de Saint-Sulpice et

six professeurs prêtres n appartenant pas à la Con-

grégation; les 250 pensionnaires (hoarders) et les

70 externes (day scholars) portent un singulier

costume : une large ceinture blanche sur une tu-

nique entièrement noire.

Déjeuner très-abondant et très-cordial, où figu-

rent du sirop d'érable et des cakes ou gâteaux cana-

diens; puis on fait venir la voiture du séminaire,
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et nous partons visiter la ville, avec le bon M. T...

La rue Sherbrook, la rue du Séminaire, est le

quartier où habitent les Anglais riches de .Montréal.

On nous montre en passant la maison du directeur

de VAllan Une, la grande compagnie de naviga-

tion; ce monsieur, un Anglais proleslant, posscKÎe

tout simplement cent cinquante millions.

— Hues Xotre-Dame et Saint-Jacquos, dans la

ville, bordées de beaux magasins et de bureaux

de banque, bien régulières, propres. Ici T univer-

sité Alac (jill, là le palais de justice et riiôtel

Windsor, peut-être le plus bel hôtel de toute

rAinérique.

— Notre-Dame, la principale paroisse de Mont-

réal, possède une voiïfc hardie et un beau retable,

mais elle est malheureusement trop dorée, trop

peinturlurée; comment n'ont-ils pas compris cela

ici? Voilà un mancpie dégoût qui sent le nouveau

monde; avec une pareille nef, nous n'aurions rien

fait, nous autres artistes du vieux pays : nous nous

serions contentés de l'admirer. Ici tout le monde

vient à l'église, et personne ne man(jueaux offices
;

en voici la preuve indubitable : Téglise est remplie

de bancs dans tous les coins, et la grande allée du

milieu est envahie elle-même ; il n'y a plus un

seul endroit vide dans la vaste enceinte. Quel

superbe auditoire pour le prédicateur qui monte

en chaire et a sous les yeux cet océan de télés
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liumaines! I! y cna partout (juand il parle, devant,

à côté, derrière, et je vendrais bien voir ce spec-

tacle que je nie fifjure seulement.

L'église i\otre-l)ar<ieest desservie par vingt-trois

prêtres de Saint-Sulpice, ayantàleur lêle le véné-

rable supérieur, pour le Canada, M. C... Nous vi-

sitons aussi le presbytère élabli tout à côté.

— Eglise Saint-Jacques : beau gothique; mais

la couleur lie de vin de la pierre cho(|uc notre goût

athénien; oli ! ils ne semblent pas difficiles ici : le

sens artistique serait-il le dernier à se manifester

chez un peuple civilisé?

— Eglise des Jèstiïies, VLnmacidée Conception^

fréquentée par le high life féminin. Notre-Dame

de Lourdes^ une petite construction dans le genre

italien, avec une coupole, et qui passe pour le der-

nier mot de l'art architectural canadien; la crypte

a un rocher de Lo ..'des qui laisse bien à désirer.

— La cathédrale Saint-Jacques en construction

là, au fond de cette place; on veut faire ici un petit

Saint-Pierre avec une colonnade de Bernin et peut-

être des fontaines jaillissantes et un obélisque; qui

sait?...

Somme toute, j'aime mieux l'aspect général que

les détails, qui choquent parfois. Il y a à Montréal

un beau mouvement chrétien; on le sent, on le

voit; le monde remplit les églises dans ce jour de

l'Ascension; on ne travaille pas dans les rues,
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bien entendu, et beaucoup de gens montrent qu'ils

savent prier.

Tour les 200,000 iiabit;inls de la ville, 20 églises

catholiques; il est vrai (jiril y a un tiers dos habi-

tants protestants; 412,000 catholiques dans tout

le diocèse. Celui qui commande à ce peuple croyant

et zélé est l\Igr Kdouard-Charles Fabre, sacré le

1" mai 1873 évèqiie de Gralianopolis, et transféré

au siège de Montréal le 1 1 mai 1870'.

Ses prédécesseurs furent Mgr Jean-Jacques Lar-

tiguc, premier évoque, sacré le 21 janvier 1821,

mort le 19 avril 1840; Mgr Ignace Bourget, sacré

le 25 juillet 1837, évoque de Tehnessa, et trans-

féré au siège de Alontréal le 19 avril 1840, promu

à celui de Martianopolis le 10 juillet 187G, mort

le 8 juin 1885, à l'âge de quatre-vingl-cincj ans.

Nombre de prêtres : 450. — Collèges : 7. —
Eglises et chapelles : 300. — Ecoles : 750. —
Institutions ecclésiastiques : 9. — Etudiiiits ecclé-

siastiques : 350. — Couvents ou petites commu-

nautés : 72. — Académies de jeunes filles : 20.

— Asiles : 11. — Communautés religieuses

d'hommes : 8. — Communautés religieuses de

femmes : 12. — Hôpitaux : IG.

Aon, les détails de la ville ne disent rien; la

' L'évèché de Montrerai vient d'être érigé en métropole en

août 188G.
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slatue de Nelson est déplorable; et pourquoi Nel-

son ici? Je préfère de beaucoup la promenade que

nous faisons le soir, avec Taimable AI. 0... ; nous

ne nous lassons pas de Tiiiterrogcr, et il répond à

tout avec la plus grande bonté et l'érudition d'un

savant. Par une avenue plantée d'ar!)res, où règne

une délicieuse fraîcheur, nous montons derrière

la ville pour jouir du point de vue. La montagne a

plus de deux cents mètres de haut; mais arrivé

au sommet, quand depuis la terrasse couverte on

promène ses regards sur l'immense panorama qui

se déj ouïe, on est bien dédommagé de ses peines :

la ville, le fleuve Saint-Laurent, large comme une

mer, Tile Saint-Paul, les rapides de la Chine, le

pont Victoria, le lac Saint-Charles, la vallée de

l'Ottawa, les montagnes du Vermont; nous tom-

bons d'admiration devant ce tableau.

— Retour par le cimetière, où Ton s'arrête de-

vant le monument de l'Indépendance, qui recouvre

les restes des soldats canadiens qui se sont battus

pour les Français; ceux-ci y songent-ils parfois?

On se le rappelle encore ici.

En sortant du cimetière, on se trouve dans le

parc de la ville, un parc naturel magnifique. In-

scription lue sur un placard cloué à un arbre : « On

est prié d'ôter ses crêpes pour traverser le parc. »

Morts, ne troublez pas les joies des vivants! mais

quand les vivants iront vous voir, ils troubleront
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pourtant votre repos. On circule parfciitenieiit en

voiture en plein cimetière comme dans une pro-

menade; rien d'attristant ici: regardez la demeure

du gardien, c'est une villa charmante, exquise; on

voudrait y passer ses jours.

Usage local qui n'exclut en rien, comme on

pourrait le croire, le respect pour les morts : nous

heurtons du pied quatre ou cinq cercueils aban-

dounés au beau milieu des allées; on est venu les

apporter sur le tard, et on les a laissés là jusqu'à

demain malin : alors un prêtre les bénira tous

ensemble avant la sépulture; il y a là de riches

bières qui doivent contenir de riches morts;

n'importe! riches et pauvres, ils attendront à

demain.

Autre usage bizarre : à l'entrée de Thiver, en

décembre, on place les cercueils vitrés dans l'os-

suaire ou charnier voisin; ils y restent jusqu'au

dégel, jusqu'en mai, sans les enterrer; à celte

époque, on procède à l'ensevelissement de tous les

corps; mais pendant toute la froide saison il est

permis aux familles de venir contempler leurs

parents et leurs amis, dont les traits sont, paraît-il,

bien conservés.

— Visite au port sur le Saint-Laurent : cinq

kilomètres de beaux quais en bois, le long desquels

accostent des navires tirant sept mètres d'eau; on

sait que ce splendide port où abordent les plus
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grands navires est à quinze cents kilomètres de

l'Océan; il n'yaqiren Amérique oîil'on trouve des

choses comme celle-ci. Les bateaux qui font le ser-

vice entre Montréal et Québec en une nuit sont

confortablement installés, et le prix du voyage re-

vient, comme on nous le dit en canadien, c'est-à-

dire en vieux français, à « un écu pour le lit, un

écu pour la nourriture « , soit 2 piastres ou 2 dol-

lars et demi, aller et retour.

Voyez-vous maintenant, au-dessus du port, ceite

gare toute nouvelle et cette grande inscription qui

court sur les murs? Lisez-la, et vous apprendrez

que vous avez devant vous la ligne nouvelle du

Canadian Pacific-Railivay. De Montréal au Paci-

fique, six mille kilomètres, et cette distance est

franchie en six jours; c'est le cinquième chemin

de fer transcontinental dans l'Amérique du Nord.

Quel étonnant pays!

Maintenant, nous revenons en questionnant tou-

jours :

— Riel? — Eh bien! Kicl est un homme jugé

fou par les gens sains d'esprit; le nom de Riel a

été souvent une réclame. — Tiens! et nous, en

France, qui jetons feu et flamme pour lui ! — Eh

bien ! voilà! pas si fou, il eût fait un excellent pa-

triote, un vrai Canadien français!

— Les francs-maçons? — Vous ne savez pas

combien il y a ici de ferments maçonniques; c'est
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le (langer pour l'avenir; c'est surtout, il est vrai,

parmi les Canadiens-Anglais que ces ferments

s'agitent : chez les hommes de la classe dirigeante,

fonctionnaires, avocats, journalistes; le peuple,

lui, est simple et hon.

— Alonlréal est-elle une ville française ?— Lisez

les enseignes: les deux tiers sont en anghiis ; il

faudrait aller à Quéhec pour voir une vieille ville

française. Ici, (juand on parle français, le tiers des

iiahitanls j)arle comme le peintre décorateur (|ui

veut attirer la clientèle, près de Téglise Notre-

Dame, et qui a écrit sans vergogne sur la façade

de sa maison : « Ouvrages faites sous le pins

court déla> » , et le maraîcher près de la statue

de Xelson, (|ui ne craint pas de montrer son en-

seigne : « Ici on vend des fruit de tout espèce. »

Voilà pour la population des villes dans les dis-

tricts de Quéhec et de Montréal. Quant à la popu-

lation des campagnes autour de Quéhec et de

Alonlréal, elle est française; nous le constatons

en allant faire une visite aux fermiers du sémi-

naire. Quelle délicieuse verdure dans cette cam-

pagne canadienne! Chèvrefeuille, auhépine en

fleur, lilas hlanc et violet , houles-de-neige et

violettes emhaument Tair, un air suhlil et vivi-

fiant; le cœur hat plus vile dans celte atmosphère,

la vie s'affirme plus nellemenl; nous marchons sur

un gazon parsemé de jolies fleurettes appelées les
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yeux hîeus (hliic cyes graas), et c'est ainsi que

nous arrivons chez les fermiers. Inlrricur tout

clianipôlrc cl tout bas normand; le nuîîre est assis

près du feu, un enfant sur cliacjuc «jenou ; sa

femme allai le un bahy ; (\ii\\\ «grosses servantes

font la lessive ; des enfants partout, sous les tables,

derrière les chaises: j'en comple neuf. Ces bonnes

gens nous acueillent cordialement, comme des

frères du vieux pays. Oh ! eux ne savent pas un

mot d'anglais, pas plus (jue leurs compaliiolcs des

alentours ; mais les touai, les moiiai, les hen re-

viennent couramment dans leur langage avec une

foule d'expressions du cru

Ils prononcent Montréal en faisant la liaison;

un chemin de fer, c'est un char ; 60 cents, c'est

un ècu. ic C'est bien triste ici " , dit le brave fer-

mier pour s'excuser de nous recevoir dans la cui-

sine. C'est lui qui surprit beaucoup un de ces mes-

sieurs de Sainl-Sulj)ice, arrivé nouvellement, en

lui disant un jour avant la messe : « .l'ai là des

créatures qui voudraient hen communier. » Les

créatures étaient ses deux filles, les plus honnêtes

personnes du monde. C'est lui aussi qui, con-

duisant notre Sulpicien dans Québec et lui faisant

les honneurs de la ville, passe près de l'observa-

toire et rend cet oracle : « Ca, c'est la maison là

ousqu'on vise les astres ! «

Comment s'appellent ces excellentes gens? —
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BergcroUj P^noutj Dupont. — Kt leurs enfuiils?

licrnadcttCj Caroline^ Cécile, Eugène, Paul, etc.

Comme voilà bien noire France retrouvée I

De mùmoquc coilains fortunés pays, l'Autrichc-

Hongric, les KlaU-Unis, la Hol'jifjue, par exemple,

le (lunada est le paratlis des religieux cl des reli-

gieuses; no'ubrcux sont les couvents qu'on y ren-

contre, nombreuses les institutions callioliqucs; à

Montréal seulement, nous avons :

Le séminaire Sainl-Sulpice.

Le collège sulpieicn.

L'université Laval.

Le collège Sainle-ALaric des Jésuites, 3*20 élèves.

L'église nouvelle de l'Immaculée Conception

(Jésuites).

Le noviciat Saint-Josepb, de la Compagnie de

Jésus.

Les Obîats et leur noviciat.

Le séminaire Sainte-Tbèrèsc, 200 élèves.

Le collège do l'Assomption, 2G0 élèves.

IjC collège de la Joliette, 240 élèves.

Les clercs de Saint-Viateur , 113 religieux,

35 novices, 24 établissements, dont 18 pour le dio-

cèse de Montréal.

Le noviciat de Saint-Viateur.

Le collège Bourget, 130 élèves.

L'instiiut des sourds-muets, GO élèves.

La congrégation de Sainte-Croix; maison pro-
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lincialc pour le Dominion du Canada, 50 proft-s,

23 novices.

Le collé'je Saint-Laurent (f^ainle-Croix), .'{2pio-

fcsseurs, 250 élèves.

Le collège Sainl-Jérùme (Sainte-Croix).

Le colléyc Sainle-Ciencviôve (Sainte-Croix),

250 élèves.

Le collège de Hoclielaga, 350 élèves.

Le collège de Valleyfield.

L'école commerciale de \arennes, 1G5 élèves.

La résidence Saint-Janvier.

L'école normale Jacques Cartier.

Les Frères des Ecoles chrétiennes.

Les Frères de la Charité, 25 Frères, 12 novices.

L'Hôlcl-Dieu, — hôpital de Montréal, — reli-

gieuses de Saint-Joseph; 8G religieuses, IG no-

vices, 205 malades, 40 orphelins, 34 orphe-

lines.

Les Sœurs de la congrégation de Notre-Dame :

750 Sœurs professes, 97 novices, 37 postulantes;

70 missions, dont 33 pour le diocèse de Montréal

et les autres dans les diocèses de Quéi)ec, Trois-

Uivières, Saint-Hyacinthe, Sherbrooke, Chicou-

timi,Rimonski, A richet, Saint-Jean, Pcterhorough,

CharJoltetown i 6 établissements aux Etats-Lnis.

Élèves : 17,818, dont 5,305 pour la ville de Mont-

réal.

Les Sœurs de la Cliari té, appelées jSûPwn'^me^^
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mais (jui ne sont pas les S(rnrs ^'jriscs do Sainl-

Vinccnl de Paul do Paris : M'z professes, —
95 dans la maison nn>rc, — G? novices el poslu-

lanles; elles ont 31 maisons, dont 15 dar^s le dio-

cèse de Montréal, G dans celui de Saint-lJoniface,

3 dans le vicariat apostolique de Saskatclieuan,

2 dans le vicariat aj)ostoli(jue d'Atliahaska, et plu-

sieurs établissements aux Ktals-Lnis; elles visitent

te us les malades de Montréal.

L'hùpiliil général pour les vieillards des deux

sexes, les orphelins et les enfants tiouvés; en tout

500 locataires sous la direction des Sœurs yrises,

qui visitent aussi les pauvres dans la ville. Dispen-

saire pour les pauvres.

L'asile Saint-Joseph pour les orphelins, 145 or-

phelins.

L'école Saint-Josepli, -400 élèves.

L'asile Saint-Patrick, pour les orphelins irlan-

dais, 202 orphelins.

La maison Saint-Patrick
,
pour les servantes

sans place (Sœurs grises).

L'école de Nazareth, 550 élèves ; avec une divi-

sion pour les jeunes aveugles, 8G élèves.

L'hôpital Notre-Dame, 54 malades.

Les SœHirs de la Charité, appelées Sœurs de la

Providence, — maison mère à Montréal; —
80 Sœurs professes, 32 novices, 43 postulantes.

Elles ont 43 maisons au Canada et dans les Etats,
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et lisilcnl annuollemenl 18,200 malades el in-

firmes. Dispensaire public pour les pauvres de

Monlréal.

L'asile des aliénés de Saint-Jean de Dieu dirigé

par les Sœurs de la Proiidence, à (|ui le gouverne-

ment local a confié le soin des aliénés de la pro-

vince. — 810 malades; 89 autres qui reçoivent

des soins particuliers; 58 religieuses.

Deux maisons des Dames du Sacré-C(rur.

Le monastère du J5on-Pasteur : 118 professes,

34 novices, 17 postulùntes, 84 pénitentes. Kcoles

correctionnelles d'enfants : 70 élèves.

La prison pour les femmes, dirigée par les

mêmes religieuses, 35 j)rofesses.

Les Sœurs de la Miséricorde, 65 professes,

41 pénitentes.

Les Sa*urs Marianites de Sainte-Croix du Alans,

105 professes, 20 novices.

I es Sanirs des saints noms de Jésus et de Marie :

443 ()rofesses, 29 novices, 29 jîostuiantes.— 12 mai-

sons dans le diocèse de Montréal avec 2,839 élèves,

et d'autres à Saint-Hyacinthe, Sandwich, IVinni-

peg, Manitoba et dans les Etals.

Les SœMirs de Sainte-Anne; 301 religieuses,

42 novices; — 19 maisons dans le diocèse, 4 dans

les Etats, 8 à l'île de Vancouver; 5,971 élèves.

Le couvent du Précieux-Sang, 21 religieuses.

Le couvent deis Carmélites.

'.'H!
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L'asile des Sourdes-Mueltes '.

Vendredi i.— M. 0... veut nous faire voir une

(le CCS maisons, cl nous emmène le malin chez les

Sœurs (le \otrc-Daine. La maison est silui'c un peu

au-dessus du s(îminairc : c'est une nouvelle con-

struction. L'akcliilcctc a fait grand, trop jjrand

pcut-ôlrc au «jrc des rclij|ienscs. Ainsi, réglise est

belle et vaste comme une calliédrale; les toits du

couvent se dressent tr(''s-l>aul; plus haut encore s'(3-

lancentvc'slecicl les deux tours de ['('glise romane,

et rint('rieur où Ton travaille en ce moment sera

une merveille, avec son double rang de colonnes

superpos(''es et ses deux parties tr(\s-dislinctes,

l'une pour la commnnautc*, Taulrc pour le puhlic,

La sup(!'rieuregén(3rale et les assistantes daignent

nous admettre à la visite du couvent; nous voyons

le superl)c r(''fectoire avec ses chariots à roulelles

en caoutchouc (jui transportent la vaisselle et les

mets sans bruil, sans secousse, de telle façon (jue

de toutes les parties de l'immense salle on entend

distinctement la voix de la lectrice; nous visitons

ensuite les secrétariats de l'Institut et du couvent,

la procure, la l)il)liolh('>(juc et les salons de récep-

tion; beau tableau de la Transfiguration dans la

chapelle provisoire.

•\\

'%

' Celle nomcnclalurc pourra paraîlrc un pou loiifjuc; rien

pourtant ne donne mieux l'i(l(5e de la prépondérance de l'Kylisc

au Canada.

'•-SS^.-
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La Sœur Marguerite Bourgeois, fondatrice et

première supérieure, ne s'y reconnaîtrait plus.

C'est une noble figure que celle de cette Française,

de cette Cliampenoise, parlant, elle aussi, à la

conquête du Canada en disant : ti Da mihl animas!

Donnez-moi des âmes, les âmes de ces pauvres

colons, de ces misérables sauvages. « Le nom de

cette sainte doit être écrit en lettres d'or dans les

fastes de la colonie, comme il est écrit dans les

annales de l'Eglise et sur le livre duCicL

Ce fut sur les instances du premier gouverneur

de Montréal, M. de Maison-Neuve, que la véné-

rable Sœur partit; tout est n»iraculeux dans les

commencements de sa vocation : sa rencontre avec

le pieux gentilliomme, les apparitions dont elle est

favorisée, la pénurie dans laquelle elle se trouve et

qui ne l'empêclie point d'aller vaillamment de l'a-

vant; ses nombreux voyages d'Amérique en France,

à une époque où la navigation était [)eu commode,

même très-périlleuse et toujours fort longue.

Grandes étaient ses vertus. « Sa charité était

telle, disent ses historiens, qu'elle semblait la

multiplier elle-même et qu'elle la faisait être

toute à tous les colons pour les gagner tous à

Jésus-Christ. On raconte à ce sujet un trait qu'on

peut appeler d'une thaiité héroïque, mais qui

dans la réalité renferme l'exercice d'un grand

nombre d'autres vertus.
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ce Au temps de son embarquement, on lui avait

fait présent d'un lit pour son passage; il consistait

en une paillasse, un matelas, deux couvertures et

un oreiller; elle eut bientôt Toccasion de s'en

défaire. L'biver était rude; un pauvre soldat,

transi de froid, vint lui dire qu'il n'avait pas sur

quoi se concber pour se garantir de la rigueur de

la saison; elle ne balance pas un instant, elle va

quérir son matelas et le lui donne. Peu de temps

après, un second, instruit de ce qu'il appelait la

bonne fcrlune de son camarade, va trouver la

Sœur pour lui exposer sa misère; celui-ci eut la

paillasse. Deux autres s'étant présentés encore,

elle leur donna les deux couvertures. Personne,

dit-on, ne se présenta pour avoir l'oreiller, qu'elle

eût donné volontiers!... Il y a ici plus que la cha-

rité de saint Martin, le soldat; lui ne donna que la

moitié de son manteau '. «

lia Sœur bourgeois arriva à Ville-Marie, avec

quelques compagnes, en 1659, la même année où

l'on vit arriver pour îa première fois un évêque

au Canada: c'était Mgr François de Laval de Mont-

moreticy, ancien archidiacre d'Evreux; il succéda

à M. de Quélus, qui gouvernait l'Eglise du Canada

au nom de l'archevêque de Rouen. Mgr de Mont-

' La Vie de la Sœur Marguerite Bourgeois, second éloge

historique de lu vénérable Sœur, par l'abbé Salsseret.
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morency ne vint d'abord qu'en qualité de vicaire

apostolique, sacré sous le litre d'évôque (îe Petra;

il fut nommé au siège de Québec en 1G74, et

résigna ses fonctions en 1688. Son successeur,

Mgr Jcaii-Baptistede la Croix Cbevriéres de Saint-

Valier, sacré en 1688, mort en 1727, se montra

constamment dévoué à TcL'uvre de la Sœur Bour-

geois. — Si nous consultons la liste des évéques

de Québec, nous lisons les noms de MMgrs l)u-

plessis de Alornay (1728), Dosquet (1734), Pourroy

de TAuberivière (1740), Dubreuil de i'ontbriand

(1741),Briand(1766),Mariauclieaud'Esglis(178i),

Hubert (1788), Denant (1797), Plessis (1806),

nommé archevêque en 1819,Panet (1825), Signay

(1833), Turgeon (1850), naillargeon(1 867), ctenfin

Mgr Tascliercau, sacré en 1871, et créé cardinal

cette année. LcCanadaméritait cette haute faveur.

Rien ne montre mieux Torigine, le progrès, la

fin et la dignité de l'institut de Notre-Dame, que

les lettres patentes expédiées à la fondatrice par le

roi Louis \1V :

« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et

« de Navarre, à tous présents et à venir, salut.

« Notre bien-aimée Marguerite Bourgeoys, ori-

« ginaire de notre ville de Troyes en Champagne,

« nous a très-humblement fait exposer qu'il y a

u longtemps qu'il a plu à Dieu de lui inspirer le

" désir de ravancement de la foi catholique, par
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îa bonne instruction des personnes de son sexe,

tant des sauvages que des Français nalurels de la

Nouvelle-France, où elle s'est retirée pour ce

c sujet, des l'année 1G53; s'y élant établie dans

l'ile de Montréal avec quelques autres filles

vivant en communauté, elle y a fuit l'exercice

de maîtresse d'école, en montrant gratuitement

aux jeunes filles tous les métiers qui les rendent

capables de gagner leur vie, et avec un si beu-

reux progrés, par les grâces continuelles de la

divine Providence, que ladite exposante ni ses

associées ne sont aucunement à cliarge au pays,

ayant fait bâtir à leurs dépens, dans Tîle de

Montréal, deux corps de logis propres à leur

dessein, et fait défricher plusieurs concessions

de terre, bàlir une métairie, garnie de toutes

les choses nécessaires. Cet établissement, ainsi

fait, a été, depuis, approuvé tant par le Seigneur

évoque de Pétrée, vicaire apostolique, par le

sieur de Courcelle, noire lieulenant général en

Canada, et le sieur Talon, intendant de justice,

police et finances, que par un résultat d'assem-

blée des habitants du lieu. Au moyen de quoi

ladite exposante a été conseillée, pour le bien

général de l'île, de venir nous requérir de lui

accorder nos lettres de confirmation de cet éta-

blissement sous le titre de Congrégation de

Notre-Dame.
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Cl Voulant contribuer de notre part, comme
« nous ferons toujours, autant qu'il nous sera pos-

« sihic, aux bonnes intentions ilc ladite exposante,

« de ses associées et de celles qui leur succéde-

« ront, en leur donnant le moyen de fortifier et

« d'étendre leur établissement dans tous les lieux

ce où il sera jugé le plus à propos pour la gloire

ce de Dieu et le bien du pays, nous confirmons par

ce les présentes, signées de notre main, Tétablisse-

tt ment de ladite Congrégation dans l'ile de Mont-

ci réal , sous la juridiction de l'Ordinaire, sans

Cl qu'elles y puissent être troublées, sous quelque

u piétcxtc que ce soit.

Cl DonnéàDunkerque, au mois de mai, l'an 1G71

Cl et de notre régne le 28. Signé : Louis '. »

La Sœur llourgeois prit pour le principal fon-

dement de sa règle celle de Saint- Augustin inter-

prétée et éclairée par les Pérès de l'église et le

bon sens : aux trois vœux ordinaires de pauvreté,

de cbasteté et d'obéissance, cette règle ajoute celui

de Tinslruction des jeunes filles; elle prescrit

l'amour du silence et de la relraiie, la cordialité

avec ses sœurs, l'assiduité au travail, à la lecture,

à la prière, et la fréquenlation des sacrements,

sous la direction des prêtres des paroisses avec qui

les religieuses doivent pai tugcr la gloire et le mé-

' Arcliives do la marine, CanaJa, 1671.
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rite (le rinstruction et de rédification des peuples.

Comme nous sommes enclianlés de notre visite,

M. 0... veut encore nous faire voir le pensionnai

de Villa-Maria, tout à côté. C'est un établissement

de premier ordre, ancienne résidence du gouver-

neur général du Canada, avec des jardins, des

massifs, un lac, tous les avantages, tout le confort,

toute l'élégance qu'on peut désirer trouver dans

une maison destinée à l'éducation des jeunes per-

sonnes de la haute société ; on y parle le français

dans les cours et les classes ; nous allons pouvoir

bien nous entendre.

Reçus par la supérieure et deux directrices,

nous voyons la maison du haut en bas; il y a ici

200 jeunes filles , dont 40 protestantes et quelques

israélites; mais toutes assistent aux offices catho-

licjues; c'est la condition imposée à leur entrée;

plusieurs sont filles de lords anglais, de sénateurs

ou de membres des divers parlements.

On a adopté, au lieu de dortoirs, le système

anglais des chambres particulières à un ou deux

lits; à côté de la blanche couchette, voici la table

de toilette avec ses outils d'ivoire et d'argent, et

le guéridon surchargé de chromos et de photo-

graphies, où les bonnes figures des Yankees et

des Canadiens sourient béatement ; des images de

Christmas, des coffrets à bijoux. Une protestante

a placé bravement sur son petit guéridon une
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•jraiule slatuc de la Vierge; on nous dit qu'une

aulre a fait appeler dernièrement le prôtre près

d'une dame ealhoIi(jue, qui allait mourir sans

sacrements si sa jeune amie n'élait intervenue à

tem|)s.

Sept ou huit classes admirablement tenues; dans

l'uuf^ d'elles on donne la leçon de gêogiaphie, et

un bahy de huit ans nous montre très- bien sur la

carte la roule de Paris à Montréal.

Exposition dans la salle de dessins : de jolis por-

traits, des peintures sur porcelaine, des applica-

tions sur soie. A la chapelle, toutes les chaises

sont recouvertes d'une tapisserie ouvragée et sépa-

rées Tune de l'autre; ce qui est excellent pour la

surveillance. On y donne des concerls avec accom-

pagnement d'instruments aux grands jours de fête.

Enfin on nous conduit dans la salle des repré-

sentations, puis dans la salle de musique. Ici, tout

autour, des tabourets vissés au sol où l'on peut

s'asseoir commodément ; au milieu, quatre pianos

provenant des manufactures de IJoston, Baltimore

et New-Vork, arrangés exprès en vue des froids

excessifs de l'hiver.

Quand nous entrons dans la salle, nous y trou-

vons cinq ou six jeunes filles , deux au piano, une

violoniste , deux harpistes ; elles enlèvent avec

entrain une ouverture qui donne une haute idée de

leur savoir. Mais voici qu'une nouvelle Van Zandt
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clianlo un inoiM eau de Lackmé, puis une autre nous

donne le Carnaval de Venise ; un solo de harpe

termine la séance, et nous sommes priés d'accepter

une collation qui nous est ofi'erte dans le grand

salon... On n'est pas plus gracieux.

— ...Ce bonCh...
,
pressé de revenir à New-Vork

pour retourner en Europe, est pourtant cause que

je manque l'excursion de Québec ; n'importe! j'ai

bien entrevu le Canada avec Alontréal, qui est la

vraie capitale et surtout la capitale de l'avenir.

Au point de vue catholique, il n'existe pas au

Canada un plus beau diocèse (jue celui-ci : 412,000

catholiques; c'est Québec qui vient en seconde

Iigneavec29(),(îGG; puisSaint-Hyacintlie, 1 10, '210;

et Ottawa, 100,000.

Dans toutes les possessions britanniques de

rAmériquc du Nord, on compte 5 archevêques,

29 évoques, 2,223 prêlres, 1,594 églises, 373

chapelles ou stations, 17 s'minaires de théologie,

49 collèges de jeunes gens, 101 académies de

jeunes filles, 3,523 écoles paroissiales, 53 asiles,

58 hôpitaux, et la totalité de la population catho-

lique s'élève à 2,185,082. Ah I l'action de l'Église

ne s'est pas ralentie; le Christ est vainqueur! il

règne! il commande! et nous pourrions dire avec

le Prophète, en contemplant l'Kglise du Canada,

s'étendant du Labrador au Paciliqi:e, sur le bord

des grands lacs et des immenses cours d'eau, au
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milieu des grandes prairies et des vastes forôts :

« Que vos paiillons sont beaux, ù Jacoh! que vos

tentes sont belles, 6 Israi'l! Elles sont coninic les

vallées couvertes de grands arbres, comme les

jardins le long des fleuves. L'eau coulera toujours

du seau du Seigneur, et sa postérité se renouvellera

comme l'oade des grandes rivières 1 «

'^11



CHAPITRE V

DE PLATTSBURCH A \E\V-Y0IIK.

Nous rencontrons un ilonanlcr bon enfant. - Au presbylèrc
de Saint-Joan-IJuptistc, h Plattsbnr.jh. - Intérie.ir amé-
nca.n. _ A I évècUé de Rurlin-fton (Vermonl). _ Choses
cccles.asticines. - J'assiste à renlerremcnt d'nn Général
•- letite Kelty. _ L'n louchant épisode. -Diocèse
d Ogdenshuryh. — Le lac Champlain et le hic Geor.re —
Albany, capitale de l'h'iat de Xew-York, vue de jour et de
nuit — A bord du bateau i vapeur sur VlhuUon —
Installation i Astor-House. -Chez les Pères de la Misé-
ricorde dans la 24« rue.

Vendredi A juin. — IVous partons pour Platls-
burgh (Etal de New-York), en traversant le Saint-
Laurent, sur le pont Victoria, qui a deux kilomètres
de long; montre en main, nous mettons six minutes
pour la traversée. Uien de bien intéressant à noter :

de pauvres menuisiers, près de nous, racontent
qu'ils s'en vont clierclier du travail dans les Étals,
chassés qu'ils sont du Canada par la concurrence;'
tout ce monde parle français. En quelques heures
la ligne du Grand Trunk nous amène à Ilouse's
Point, à la frontière, puisa Plattsburgh, où les

Américains, en 1814, remportèrent sur les Anglais

8
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une \/ictoit'c faiiicuso, et où nous allons nous aivè-

1er, car nous sommes recommandés au vicaire de

la paroisse catlioli(|uc irlandaise de Saint-Jean-

l)a|)tis(e.

Nous sommes un peu étonnés qu'on ne visile

point nos l)a;fa;jes à la douane ; les douaniers amé-

ricains seraient-ils devenus si coulants? Mais comme
nous arrivons en yare, un monsieur, notre voisin:

nous interpelle : « Trancjuillisez-vons, messieurs,

c'est moi (jui fais la visile; mais je ne vous donne-

rai pas cet ennui; ma conviction est que vous

n'avez rien de dutiable dans vos sacs; j'ai entendu

votre conversation; cela sudil! » Nous sommes stu-

péfaits; et si par hasard les deux intéressants voya-

geurs avaient eu quehjue cliose de dutiable?,.. ils

étaient pris comme des goujons.

Cet excellent douanier achève de nous r voi-

lier avec l'institution qu'il représente, en nous

mettant sur le chemin du presbytère. Le voici, le

presbytère, quand nous avons dépassé une grande

place herbue au milieu de laquelle s'élève une

église ogivale d'assez bonne apparence; c'est une

maison en bois à un seul étage, avec galerie par

devant et toujours le joli portique (pie nous avons

remarqué aux maisons à Niagara-Falls.

Nous lrouvonslejeuneecclésiastique/'^«//ier J/. ..

en train de recevoir une visite au salon ; mais bien-

tôt nous sommes introduits et reçus avec la plus
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parfaile coidialilé. \c vous fiez pas aux airs froids

des Vankecs; ils sont tout aussi yénéreux (|ue

nous
; Futher M. . . nous le lit bien voir : ce n'étaient

pas de grands éclats de voix, ni de grands ^'jestes,

ni rien de senildalde; mais ce fut une invilalion

formelle et pressante de nous établir dans la mai-

son, sous peine de lui causer un très-;jrand regiet,

de le laisser fâché et blessé ; nous nous exécutâmes.

Le curé de la pai oisse, Falhcr Thomas K. W.

.

. , vi-

caire général de révé(}ue d'0<jdensbui<j, est pour le

moment en congé et parti pourTIrlande, son pays;

le vicaire est le maître, c'est lui (jui nous héberge.

\ous voici donc installés dans une grande

chambre à deux lits en bois d'érable, éclairée

par deux fenêtres à guilloline, comme tontes les

fenêtres américaines,— système dont je ne saurais

trop médire, — protégées à Tintérieur par des con-

trevents et des persiennes à lamelles très-fines. Excel-

lents lits que les lits américains, et surtout larges

à y loger trois ou quatre personnes très à leur aise;

peut-être un peu durs; mais dans un pays où,

l'été, il y a une chaleur normale de 40 degrés!...

Rien à dire de la chambre à coucher, ni du

salon, meublé à l'espagnole, c'est-à-dire sans style

et sans prétention artistique; des tapis partout,

des rideaux, des meubles propres, deux ou trois

rocking-chairs ; c'est tout. En haut, dan<^ le cabi-

net du vicaire, nous trouvons un assez joli corps
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(le !)iI)liolli(''que en «Mahle, un bran Ijnieau, rien

aiilic. Pas de vieux tahlea^ix acero(;liés aux murs,

pas (le buste ni île slaluelle sur les elieminées,

aucun objet d'art; tout ceci se trouve de l'autre

e(Mê de l'Atlantique; c'est, chez nous, les vieux,

les anciens. Nous sentons bien (|ue les anciens ont

du bon; comment l'iiomme inlelli<jent pcul-il

vivre sans l'art, surtout s'il a vécu dans sa compa-

«jiiie déjà? Pour lAuiéricain, je le comprends,

c'est autre chose; il a toujours marché sans cela...

Ce qu'ils ont de bien, dans les maisons améri-

caines, c'est le confort, c'esl-à-dire la disposition

générale, arrangée de façon à tout posséder sous

la main, sans ^tre obligé d'avoir à faire plus qu'un

simple mouvement, un geste, .l'ai froid : inutile

d'iippeler mon domestique pour qu'il apporte du

bois et me fasse du feu; il lui faudrait sans doute

aussi enlever les cendres, chercher des copeaux et

frotter trois ou quatre allunietles; ici, j'allume ma

cheminée à gaz, et lout est dit... Je veux de l'eau

chaude : je tourne le robinet de gauche sur une

table de toilette, j'ai de l'eau chaude qui vient de

la cuisine; je veux prendre un bain : toutes les

chambres à coucher convenables ont une salle de

bains qui leur est annexée; je veux appeler un

commissionnaire, une voiture, le médecin, la

police, les pompiers : je po

tableau accroché au-dessus d

usse un bouton sur le

mon lit. le commis-

m- '<
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ur le

imis-

sionnaire arrivera, ou la voiture, ou les pompiers,

ou tous à la fois si je le désire... Ce tableau, c'est

le plus hi'l ornement de la chambre; il remplace

le Lebrun ou le IJosio que nous pouvons avoir chez

nous dans nos vieilles villes dépréciées.

Samedi 5. — Le triomphe d'un Yankee, c'est

encore de vouséblouir, à la salle à mander, par un

luxe d'aryenterie inouï; il est vrai que Tar^jent ne

coûte pas cher aux Étals-Lnis; mais voici tout de

même la vaisselle étalée devant moi ce malin au

petit déjeuner de huit heures :

Grains (ravoiiic dans un plat d'argent.

Palatos dans un plal d'argent.

OKuls poches cl jaini)on frit dans un plal d'argenl.

Deux assiettes conlcnanl des cakes ou gâteaux.

Une lasse à café.

Du café dans une cafetière en argent.

Du lait dans une théière en argent.

Du beurre dans un récipient en argent, — forme

grecque, assez joli.

Un sucrier en argent.

Une coupe en argent contenant des cuillers.

Des couteaux en argent,— qui ne coupent pas: mys-

tère!

Une assiette contenant du pain coupé en tranches

infinitôsinialcs; pas de croûte, de la mie seulement.

Au bout de la table, un grand pot à eau en argent,

duiil r intérieur est poreux (sorte d'alcarazas).

8.
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Vous avez bien compté; il y a au moins ici dix

pièces (le vaisselle plate, et si nous étions au

grand déjeuner ou au lunch ^ ou au thc!— qui sont

les autres repas, — ce seraient des ruissellements,

des cascades de métal brillant; liélas! cela aide

peu à avaler les singulières combinaisons culinai-

res qu'on imagine lâ-bas !

Ce jour-là, je n'assiste pas au grand déjeuner;

je me rends seul au port, sur le lac, non loin

de la gare du cbemin de fer, et vais prendre le

bateau pour Burlington (Etat de Vermont), où

je veux aller saluer Tévêquc calliolique, un Fran-

çais : j'attends longtemps le bateau qui est en

retard, et j'assiste à différentes évolutions d'une

compagnie d'artilleurs qui sont là sur le (juai,

commandés par un officier bon enfant, un petit

vieillot, un peu épais, courbé, et qui n'a rien de mar-

tial. Qui donc m'a dit qu'aux Étals-l nis, en tout,

il n'y avait que vingt-cinq mille soldats? Depuis

mon arrivée, je ne vois que cela : à New-York,

pour le décoration Day ; ici, où il y a un camp

d'artillerie; à Burlington, je vais assister aux obsè-

ques d'un général, le général Stannard, me dit-

on ; il y aura encore des troupes, et notre compa-

gnie se rend précisément là, avec un affût de

canon qui doit servir de cliar funèbre.

Rien à noter sur la traversée, qui dure quelques

heures; on est trop loin delà terre pour juger.
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ipa-

de

Voici une île avec une prison nu milieu, mais une

loule petite prison; — les Américains melleul tou-

jours les prisons dans des îles, au milieu des ri-

vières ou des liics. — A droite, les Adirondacks;

celte région montagneuse, en plein KUii de New-

York, est restée à deux pas du centre populeux et

célèbre, tout aussi sauvage qu'il y a cent ans; des

trappeurs, paraîl-il, se promènent encore au mi-

lieu de ces forets vierges, et le président Cleve-

land aime à venir passer une semaine ou deux de

villégiature dans ces pays perdus, où l'on fait rôtir

un quartier de venaison sur des charbons ardents,

sub dioj et où l'on couche sous une liutte de

branchages improvisée... A gauche, les gracieuses

montagnes du Vermont.

— Burlington! Très-frais, très-ombragé; des

arbres dans les rues, partout, et des maisons enca-

drées dans la verdure; c'est le propre des villes amé-

ricaines de province : Irès-lieureuse idée ! De temps

en temps un clocher qui pointe < u la façade d'une

église tapissée de lierre et de plantes grimpantes.

Je demande mon chemin, et je comprends si bien

les indications données que je vais tout droit frap-

per à la porte du presbytère méthodiste; avec la

plus parfaite politesse, la jeune servante du pas-

teur m'indique une autre maison, près d'une autre

église, et jai enGn trouvé! J'entre d'abord à la

cathédrale de l'Immaculée-Conceplion, construite
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en style ogival cl bien réussie; l)el aiilel en mar-

bre, bas-reliefen cuivre doré trcs-arlislique, repré-

senlaut la \alivilé de iVotre-Seigneur, cl surtout,

surtout, grande propreté; des fleurs naturelles,

arrangées avec goût, décorent le maître-autel; ça

sent bon, et l'on voit qu'il y a des Français qui

viennent ici; ils y ont laissé leur touclie, leur

empreinte.

L'évècbé est un bôlel de bonne mine, très-dighc

et trés-convenable, relié àréglisc par une galerie

couverte qui permet à révè([ue de se rendre com-

modément au chœur. Malheureusement pour moi,

Mgr de G... est absent; on m'apprend (ju'il se

trouve en tournée de confirmation
;
je trouve pour-

tant là le P. Th. L..., vicaire général, une noble

figure irlandaise; un secrétaire de l'évêqui", chan-

celier de Févêché, le P. J. C..., Français et Bre-

ton comme son supérieur; et un jeune prêlre,

Américain de naissance, qui remplit les fonctions

de vicaire à la cathédrale. Un instant après, vient

se joindre à eux un missionnaire d'Alger en train

de faire une tournée de quêtes aux Elals-Lnis.

Accueil toujours très-cordial ; on m'invite à

déjeuner : à part le vin, rien de français dans la

cuisine; il faut décidément se mettre à manger

comme ici ; mais ce n'est pas sans peine. Ces mes-

sieurs parlent français, et après le repas nous

montons dans le cabinet du chancelier. Le mis-
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sionnairc d'Alger n'est pas content des Américains:

selon lui, ces gcns-là professent le culte de la

matière au plus haut point. Il connaît l)ien les

États, car voilà une année environ qu'il les par-

court. Je l'interroge sur la situation du clergé,

et j'acquiers la conviction que partout ailleurs,

comme ici, à Burlington, la liberté est absolue,

par cela mêuie que le gouvernement ne reconnaît

aucun culte. Quant à la situation matérielle, le

clergé de ce diocèse n'est point riche, celui des

Etats du Sud non plus ; mais dans les diocèses de

la Nouvelle-Angleterre, notamment à Xew-Vork,

Albiuiy, lîrooklyn, lîoston, Hartford, l'orlland,

Providence, Springlîeld, les revenus sont très-

beaux, et les fidèles savent faire à leurs prêtres

une place respectable dans la société, même en

dehors de leur caractère incontestablement res-

pecté. La collecte de Xoël, exclusivement réservée

au clergé, rapporte beaucoup d'argent. Ce n'est

pas que les catholiques jouissent généralement de

grandes fortunes, mais tout le monde donne;

chacun se taxe, même les pauvres gens, même les

domesti(jues et les servantes; c'est pour eux un

point d'honneur, et il n'est p;is rare de voir un

curé de campagne arriver a un traitement de 3 à

4,000 dollars.

Le chancelier me montre le Catéchisme de la

doctrine chrétienne, préparé et prescrit par le
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troisième concile plénier de Baltimore; ce petit

livre de 80 pages paraît chez Beiiziger frcres,

imprimeurs du Saint-Siège, à \Vw-Vorit, Cincin-

nati et Siiiiit-IiOuis. J'ai entre les mains la deuxième

édition revue et corrigée; c'est trcs-l)ien imprimé,

en jolis caractères anglais, nets et clairs; je suis tout

de suite frappé par ce que je lis à la trente-

cinquième leçon : \){\ 2)remier et du second com-
f

mandement de l'Eglise :

D. Quels sont les principaux commandements

de rÉglise?

R. Les principaux commandements de TKglise

sont les six suivants :

J" Entendre la messe le dimanche et les fêtes

d'ohligalion
;

2" Jeûner et s'ahsienir de viande aux jours

désignés;

3° Se confesser au moins une fois Tan;

4° Recevoir la communion pendant le temps de

Pâques;

5° Contribuer à Tentrelien de nos pasteurs
^

C)° Ne pas se marier à des personnes qui ne sont

pas catholiques, ni à des parents qui nous sont

unis jusqu'au quatrième degré inclusivement, ni

en secret, sans témoins, ni solennellement dans

les temps défendus.

L'édilion que j'ai est la française, à l'usage des

Canadiens français, qui sont nombreux dans les

1 *

^

!

11.1
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États-' nis du .\or(l. Dans les contres industriels

de la Nouvelle-Angleterre, il y aurait, d'après le

dernier recensement, jusqu'à 717,636 Canadiens

français '. Dans toutes les villes du i\ord, il y a

toujours au moins deux églises catholiques :

l'une pour les Irlandais, l'église anglaise, où

l'on prêche en anglais; le prêtre y est aimé, les

fidèles se jetteraient au feu pour lui; aucune dif-

ficulté de ministère ; l'autre est l'église cana-

dienne, Téglise française, où l'on donne le

sermon et où l'on confesse en français. Les

Canadiens des Etats-Unis ont fait des œuvres reli-

gieuses dignes d'éloge et ont formé des paroisses

qui font l'admiration des étrangers qui les visi-

tent.

Xous parlons du récent concile de Baltimore,

et l'on m'explique les principales résolutions qui

ont été arrêtées dans cette célèl)re assenjblée;

deux surtout :

Désormais les évêques devront s'arranger pour

avoir un curé inamovible sur dix, c'est-à-dire pour

se rapprocher le plus possible du droit commun;

les cures seront données au concours, mais celui-

ci ne sera pas exigé pour les premiers inamovibles

nommés. L'avant-dernier concile de Baltimore, le

deuxième, avait reconnu la nécessité de ne concé-

' Le Canada, par Sylva Glapix.
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(1er rinamoiibilité à aucun cure; c'est sur des

objections ycnues de Rome que le troisième

concile est entré dans une autre voie.

Quant à la nomination des évoques, voici com-

ment on procédera : Tcvèque sera nommé par les

curés et les consulteurs [hishop's couîicil); ceux-ci

transmettront le nom aux évoques de la province

ecclésiasti(jue, qui ralifieront la nomination ou la

rejetteront. S'ils la rejettent, ils devront donner leurs

motifs à la Congrégation de la Propagande, qui

nommera en cas de conflits, et qui se réserve dans

tous les cas d'approuver ou de rejeter un nom
envoyé par les électeurs des deux degrés. Avant

celte disposition du troisième concile américain,

les évéques étaient nommés par Rome directe-

ment, sur une liste de trois noms envoyés par les

évêques de la province avec cette triple qualifica-

tion : DlgnlssimuSj dignior, digmis '. Presque

toujours le candidat qui avait la première note

élait agréé.

Enfin les évêques américains désormais sont

maîtres dans leurs paroisses et n'ont plus à compter

avec les hoards of trustées^ conseils d'adminis-

tration des paroisses, où l'élément laïque interve-

nant ne laissait pas parfois que de produire des

froissements et des difficultés. Les trustées vou-

Très-digrc, plus digne, digne.

Illli
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"erve-
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lurent souvent administrer non-seulement lest)iens

de l'K'jlise, mais TK^lise elle-môme, et ils se ren-

daient indépendants de révè(|ue et du curé : les

évèques ont mis alors la propriété ecclésiastique

1( ils la nsineltcnt directement à

leurs successeurs.

Nous causerions bien jus(ju'à demain dans cette

belle chambre derévèciiéoù ces messieurs fument

d'excellent tabac en \n''\{\\\e(lucky-strike) ou des ci-

gares du Vermont,en se balançant à la façon créole

surdesroc/f/w^-c/ia/r5. Au-dessus de la large chemi-

née en marbre noir, ornée de (ilets dorés, un beau

portrait de Tévéque »jui nous regarde; c'est une

ugure anglaise, anglicisée plutôt, à l'expression

pieui>e et douce. Mgr de G... est un lettré, écrivant

aussi bien en anglais qu'en français, ai''eur de

plusieurs volumes d'histoire ; premier évêque de

Burlington, siège fondé en 1853, il administre ce

diocèse qui comprend tout le pittoresque nays du

Vermont, depuis trente-trois ans. On compte dans

le diocèse 37 prêtres séculiers, 107 religieux,

18 séminaristes, 75 églises et chapelles, 11 cou-

vents, 1 collège, 4 académies de jeunes lilles, fré-

quentées par 333 élèves, 15 écoles paroissiales

fréquentées par 2,673 enfants, un orphelinat qui

réunit 86 garçons ou filles.

Cependant nous sortons pour aller voir l'enter-

rement du général Slannard; nous faisons quelques

9
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pas au dehors ; tout à coup, le chancelier me frappe

sur le bras, désignant une maison voisine : « Re-

gardez, me dit-il, le spectacle en vaut la peine;

i/oyez-vous comme on a creusé autour du rez-de-

chaussée de cette maison? — Oui, eh bien? — Eh

bien, voyez encore maintenant, que font les ou-

vriers? ils ont coupé la maison en deux : c'est

l'ancien évèché; tenez : voici la chambre de Mon-

seigneur, voici la mienne; nous avons transformé

tout cela en école, et nous voulons porter cette

école de l'autre c()lé de la rue; regardez donc

bien! » Je reganîai ; les ouvriers avaient placé un

cric sous le plancher des salles basses, et ils rou-

laient l'immeuble petit à petit; la maison mar-

chait. Il paraît que l'année dernière on a fait mieux

que de transporter d'un côté de la rue à l'autre,

on a transporté une maison d'un côté du lac Cham-

plain à l'autre; pas plus difficile que cela! mais il

faut le voir pour le croire. Ici on le voit.

Toutle monde est dans les rues pour assister au

défilé du char funèhre et des tioupes qui viennent

du côté du monument de Lafayelte : voici d'abord

une escouade Aa poUcemen irlandais, précédée du

chef, un brigadier canadien, qui fait un petit salut

protecteur aux clergymen, en passant prés de

nous. Deux écoles de cadets suivent, habillés de

gris, coiffés du képi ;
— coiffure française, mais non

figure française. — Leurmanièrede lenirTépécou

i!i:i
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le fusil est tout à fait singulière : chaque lionune

tient l'arme sous le bras droit, puis il passe le

bras gauche derrière le dos et vient appliquer lu

main gauche sur la poignée. Maintenant, voici les

pompiers, très-élégants, en gris eux aussi, et

encore en képis à plumets; voici les Crancs-maçons,

les chevaliers de Pytliias : pour le coup, c'est

étrange î Qu'on se ligure deux cents généraux de

division en habits brodés, en chapeaux à plumes;

ils tiennent tous leur épée dans un fourreau doré

et de la façon que j'ai indiquée. Les costumes

sont identiquement semblables; les barbes durè-

rent; rien d'aussi plaisant qu'un général de divi-

sion avec la barbe de bouc que l'on sait. Les artil-

leurs qui sont venus avec moi à bord précèdent

leur all'ùt, sur lequel on a placé le corps du géné-

ral dans un cercueil en bois noir, à coins d'argent.

Derrière, le cheval de bataille, un vieux brave (|ue

les journaux qualifient de vénérable, ni plus ni

moins (the vénérable war Jiorse)
;
puis une nom-

breuse députation de vétérans de la guerre de

sécession, tous en vareuse, en chapeau mou, et la

boutonnière ornée d'une médaille, la médaille de

la grande armée, qu'ils se sont octroyée à eux-

mêmes, avec un ruban aux couleurs de TUnion;

ils portent de vieux drapeaux déchirés qui, évi-

demment, ont vu le feu là-bas, dans le Sud. Telles

furent les funérailles du général Stannard; aux
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sons (le la miisi(|ue, on lo coiuluisit à l't'jjlise épi

il 1<scopalionno, ou nous ne lo suiviiiies pas; je pris

avec le cliancolier le clieniiii ilu port, pour monter

à bord (lu hateau (|ui devait me ramener à PlaKs-

)iir«]h; mou compagnon lui-même s en allait enlUait

mission; il devait célébrer la messe, le lende-

main, dans une chapelle éloignée, et partait par le

môme bateau.

Le bateau s'appelait le Reindeer, le Uenne;

debout sur le pont, lonylemps nous vîmes les mai-

sons et les jardins de la ville, dominés de bien haut

par la toiture de l'éylise canadienne, nouvelle

construction (ju'on a trouvé moyen d'élever, mal<{ré

le peu de ressources olFert dans cette petite ville de

Iturlington; le pavillon national flottait sur les édi-

fices publics, à mi-màt, en si^jne de deuil.

Le chancelier me raconta qu'il allait lancer

l'excommunication contre un Canadien marié à une

femme bigame, qui avait divorcé avec son pre-

mier mari : il fallait absolument faire un exemple.

.le suis enchanté ù. mon excursion, quoique je

regrette de ne point avoir vu le bon évoque; mais

j'ai fait connaissance avec le clergé américain, et

Hurlington est aussi un peu français, car Mgr de

(i... y a fait venir jusqu'à dix de ses compatriotes,

Bretons comme lui; du reste. Français, Améri-

cains, Irlandais, s'accordent admirablement; ils

sont tous non-seulement de dignes prêtres, mais

I
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de vrais gentlemen ; je m'en apercevais h la sym-

palliie (|u'on leur t('>n)()i<;nail dans les rues et à

hor(\i]iistcaniboat. Taudis (pi'à Montréal le clergé,

par extraortiinaire, porte la soutane, mais avec le

chat)eau haute forme et le pardessus, dans le reste

du Canada et dans tous les Ktats, ces messieurs du

clenré portent tous la redinnote noire ordinaireîrye p 3*

avec un collet romain. Je demande à mon nouvel

ami si ces vêlements leur reviennent cher, car on

me Ta dit ailleurs; lui prétend <|ue si Ton sait

s arranger avec un tailleur, un chapelier cl un

botlier, on aura assez facilement pardessus, pan-

talon, redingote et gilet en heau drap noir fantaisie

pour 240 francs, un chapeau pour .'î dollars 1/2,

une paire de hollines pour 4 dollars; au demeu-

rant, ce n'est pas plus cher que chez nous. Ce

qui est cher en Amérique, ce sont les logements;

mais il n'y a pas d'église sans preshytére, et, par

conséquent, point de prêtre qui ne soit logé;

non-seulement il est logé, mais meuhié; les

meuhles appartiennent à la congrégation qui les

fournit.

Dimanche 6. — l'rovince! province! Je suis

connu à Plaltshurgh, et quand je sors seul, on me
salue déjà; mais comhien j'aime sortir! comme
c'est agréahle! Le preshytère est d'ailleurs situé

dans un endroit charmant; pour y arriver, depuis
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le port, on prend Margaret Street, Bridge street,

Onk Street, et l'on arrive à Broad street. Toutes

les rues se coupent à angles droits; çà et là, une

place ïarge, aérée, une église; — dans toutes les

villes américaines, les églises abondent; — des

trottoirs en bois courent !c long de la large rue,

bordée aussi de doux rangées d'arbres. A Platts-

burgh, les arbres sont énormes, superbes, répan-

dant partout la fraîcbeur. Le soleil est cbaud, écla-

tant; on n'en souffre nullement. S'il pleuvait, la

cbaussée serait, je crois, un pou boueuse; maison

no se salirait point les pieds pour cela : à tous les

carrefours, un chemin en pierres de taille ou en

planches, qui traverse la rue ; à tous les carrefours

aussi, un bec de lumière électriq.:'.*. qui répand, le

soir, sur les feuilles des arbres, sa clarté lunaire

et laiteuse. Si donc on met le pied au dehors, on

se trouve immédiatement en pleine promenade,

quoiqu'on soit simplement dans la rue; et pas une

maison qui ne soit séparée de la voisine et entourée

d'arbres et de fleurs.

Assisté à la grand'messe; un millier de fidèles

environ, c'est-à-dire la totalité de la paroisse, sont

venus ce mcttin faire leurs dévotions. On a ici, en

guise de sonnette, un triple timbre sur lequel

on frappe avec un maillet, au moment de l'élé-

vation ; l'effet n'est pas du tout désagréable.

— Dans l'après-midi, nous accompagnons le

^'-'
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vicaire dans sa visite aux malades; dans une des

maisons où nous entrons, nous trouvons une cliar-

niante enfant de quatorze ans, tr^s-douce et Irès-

intelligente; Kelty, c'est son nom. Quand sa mère

la prie de se mettre au piano et de chanter une

romance, sans se le faire demander deux fois, elle

chante avec une voix d'ange une délicieuse mélodie

américaine; je l entends encore commencer, sans

embarras comme sans hardiesse :

M

Kixs fhe Utile ciirli/ tress

Cuf/rom lier brhjltt golden hair :

Do thc angels ki.ss oiir darling

In tlie renlm .so hright and fair!

Oh ! we prng fo mcet our darling

For a long, long sweet embrase,

When the Utile feet are naiting

Ànd wc mcet lier face to face.

{Song by Webster, transcription bg Wgman.)

Cette romance où il n'est (juestion (pie d'anges,

de paradis, d'enfants et d'escaliers aux degrés d'or,

convient à ravir à la céleste voix de la petite Ketty,

que nous félicitons vivement. — « Corne again,

revenez encore y)
^ nous dit-elle quand nous par-

tons. — Hélas! petite Ketty, quand reviendrons-

nous?

— Autre visite au couvent des Sœurs grises : la

supérieure et toutes les religieuses sont Cana-

diennes, à l'exception de deux qui sont Irlan-
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<laisfs; ici c'ost un «jnicieux hahy de sept ans qui

nous lient sous le cliarnic pendant une demi-heure,

par ses saillies aniusanles. 1/église caiiadieniie de

Saint-Pierre est tout proche : ce sont des Ohl^its

qui la desservent ; ils sont trois pour les trois mille

Ciinadiens-Francais de Plattshuryh. Les Sœurs ont

235 élèves dans leur école.

— Voici le soir; on vient d'appeler le P. M...

ill( ilad(pour aller voir une malade en dehors de la ville;

c'est undescôlés fatigants du ministère des prèlrcs

américains : ils sont appelés souvent le jour et la

nuit; nous accompagnons naturellement notre

excellent hôte, et nous voilà hientôt en pleine

campagne, sur un chemin en planches, le long

d'une rivière. Au milieu des champs déseris, ce

chemin en hois, celte eau qui scintille, cette voie

ferrée sur pilotis qui va à une forge non loin de

là, ce jet de lumière électrique placé ici, on ne

sait pourquoi, ce grand calme du dimanche, c'est

étrange... Nous nous taisons et hàlons le pas.

Quand nous arrivons, il est temps; le P. M...

confesse la pauvre malade, puis il l'administre;

c'est la femme d'un soldat du camp; celui-ci entre,

en petite tenue. Après le sacrement, le vicaire,

s'adressant à la malade : u Voici, lui dit-il, deux

prêtres du vieux pays; vouîez-voi'S recevoir leur

bénédiction? » Alors nous voyous les yeux de cette

femme se rallumer; elle a compris parfaitement;
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elle tourne un peu la tôle vers nous, et, avec uu

regard (rineffablc reconnaissance : a Oh! oui! «

dit-elle. C'est qu'en effet, pour ces Irlandais, tous

gens de foi, voici une consolation inouïe : trois

prêtres au lit de mort de cette chrétienne; deux

qui viennent de si loin! La France, c'est encore

l'Irlande, l'amie de l'Irlande. Voilà donc un rayon

du ciel qui descend sur celte couche déjà funèbre,

mais un rayon qui éclaire et qui réjouit; tous s'age-

nouillent, ie soldat le premier, et nous, très-émus,

nous nous approchons, l'un après l'autre, en éten-

dant les mains : Benedicat te omnijiotens Deus,

Pater et Films et Spiritus Sanctus ! Amen ! Quelle

scène touchante, et combien nous nous en sou-

viendions longtemps!

Il y a (juatrc journaux dans ce petit Plattsburgh :

the Mormng Telegravi, tlie Repiihlican IVeekhjj

thc Plattsburgh Sentinel ni the Northern Mail. Le

lendemain, le premier publiait cette nouvelle :

« Les Kévérends I). C... et L. V,.,, tous deux de

Paris, sont dans notre ville les hôtes du révérend

P. M... ; les révérends j^entlemen sont sur le che-

min de Boston, d'où, delà, ils partiront bientôt pour

la France. » Teci sous la rubrique Churchnotes,

K choses d'E^ ise v , après avoir donné des nou-

velles de deux ( i trois ministres presbytériens. Oh!

bien décidénient,nousallons concevoir quelque or-

gueil; nous sommes passés à l'état de célébrités...

».
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Le diocèse {rO*j(lensbiirgli a été érigé en 1872

par le pape Pie IX; il comprend la partie septen-

trionale de l'État de .\ew-Vork ; l'évôqne est

Mgr Edgar L. VVadhanis, consacré le 5 mai 1872 :

les deux curés de Plattsburgh sont vicaires géné-

raux.

Population totale dans le diocèse : 296,138. —
Catholiques : 63,000. — Kglises avec pasteurs

résidents : 55. — Eglises sans pasteurs rési-

dents : 42. — Stations où l'on célèbre la messe

et oïl l'on enseigne le catéchisme : 58. — Cha-

pelles : 9. — Prêtres séculiers : 53. — Reli-

gieux : 13. — Séminaristes : 5. — Communautés

religieuses, hommes : 5. — Communautés reli-

gieuses, femmes : 11. — 15 écoles paroissiales

fréquentées par 1,890 enfants, garçons et filles.

— Religieuses engagées dans renseignement : 70.

— Raplômes en 1884 : 2,976. — Décès : 953.

— Confirmations : 2,936. — Mariages : 549.

Lundi 7. — Navigation sur le lac Ciiamplain,

entre les Adirondacks aux pics bizarres et à

l'aspect sauvage, d'un côté, et les montagnes boi-

sées du Vermont, de l'autre; deux lignes de che-

mins de fer sur les bords du lac : la Delaware and

Hudson C°et le Central Vermont. A Ticonderoga,

on quitte le lac pour prendre un petit tronçon de

ligne ferrée qui vous amène à Baldwin, sur le
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lac George; on voit à Tic(.nderoga les ruines d'un

fort qui sont précieusement conservées par les

Américains; ca donne l'illusic-n des bords du Rhin.

Ce fort a l'air d'avoir trois ou quatre cents ans; il

a été construit il y a cent cinquaute ans, je sup-

pose ; c'est encore un souvenir français, car nos com-

patriotes soutinrent là des luttes fameuses contre-

les Anglo-Américains. liC lac (îeorge, découvert

en 16i5 par un missionnaire français, illustré par

les combats de Montcalm contre les Anglai:, long

de cinq lieues, large de doux à quatre kilomètres,

parsemé d'iles sur lesquelles on a élevé une foule

d'hôtels et de maisons de plaisance, est bien gra-

cieux. Mais ce n'est pas encore tout à fait le

moment des villégiatures; dans dix ou quinze jours

seulement \aJashion envahira ces régions enchan-

teresses; alors ce ne seront plus que pique-niques

et parties de canotage; on s'amusera à outrance

sur la terre et sur l'eau, et les jeunes boys et les

belles 7)iisses répéteront à l'envi :

Il fait aujourd'hui le plus beau temps du monde
Pour aller à cheval sur la terre et sur l'onde.

A l'extrémité du lac George, nous remarquons

le beau couvent de Sainte-AIarie du Lac, il sert

de résidence d'été aux PP. Paulistes. On nous

dit aussi qu'il y a, non loin, un grand couvent

de religieuses de Saint-Vincent de Paul, qui I !



156 DE M0i\TH1:AL a WASniXGTON.

renferme jusqu'à neuf cents Sœurs ou novices.

IVous reprenons le clieniin de fer à Caldvvcll et

nous arrivons à S.uatoga, je ne dirai pas rapide-

ment : devant nous, nous avons longtemps un

train de marchandises (|ui va cahin-caha; à certain

moment notre machine le pousse pour aller plus

vite; hastc! tout ceci n'est pas très-régulier, mais

qu'est-ce que cela fait? il faut bien qu'on s'entr'aide

et qu'on se donne un coup de main. Aussi nous

pourrions presque descendre du uagon et nous

promener derrière notre train, les mains dans les

poches. Je m'amuse à regarder les réclames le

long de la voie; on en a mis partout : sur les palis-

sades, sur les rochers, sur les maisons, sur les

arbres, sur les buissons, sur les piles d*un pont

sous lequel nous passons. Rien d'aussi amusant :

« Achetez les pilules de la pharmacie Mac Far-

land ! — Gardez-vous-en bien ! Prenez celles de

l'apothicaire Davis; elles n'ont pas d'égales M «

— Saratogaîqiie nous brûlons, bien malgré moi;

— mais mon compagnon est pressé; — nous lais-

sons à gauche l'embranchement qui va à Troy, et

nous arrivons à Alhauy, vers huit heures du soir.

' A Ncu-York, Davis a fai( mieux, il a utilisé los légendes

de l'Arniée du Saint; c'est ainsi qu'au-dessous de : i^ Prépare

to meet Ihy God, Prépare-loi à paraîlre devant ton Dieu i

,

il a écrit : i And vse Davis, etc., Et à avaler les pilules

de Davis! d C'est le dernier mot du «jenre. •' - ! ')]\
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Maintenant, mon ami C... veut aller à Itoslon; je

le laisse aller par le Boston and Alhany raiiroad,

sur le(|iiel il va passer toute une nuil hianclie, et,

après lui avoir doimé rendez-vous à New-Voi k

pour le surlendemain, je m'aclieniine xers Brups-

wick hotclj situé dans une grande rue tout

proche : je vais faire ample connaissance avec les

hôtels américains des villes; c'est la première l'ois

que j'y passerai la nuit.

Ln gi'and vestibule, un bai' à droite, un restau-

rant à «jauche; au Tond du vestibule, tout tapissé

d'alliches de théâtres et de chemins de fer, le bu-

reau où se tient le clerk, chargé d'enregistrer votre

nom et de vous procurer unechambie; tout près

de lui, une table où vous avez lout ce qu'il faut

pour écrire, du papier et des enveloppes avec un

entête représentant la maison.

Ma chambre au second : un lit immense, large

et bas, une table de toilette spacieuse, un lustre

à gaz à quatre becs, lapis partout, roching-

chairs, chaise longue, deux fenêtres à guillo-

tine : je ne sais trop pourquoi je n'aperçois

aucune lumière de la rue; je vins à la fenêtre, et

je conslate qu'il y a bien deux cents fils télégra-

phiques, qui passent là à ma hauteur et forment

devant la chambre et la façade de l'hotel comme

un épais rideau ; de jour, on n'y verra certaine-

ment pas. --^^ :'
. ' :'iJ;. :. . M.-'
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Mercredi 9. — Hinr, je nie suis reposé, j'en

avais grand besoin; j'ai pourtant voulu jeter un

coup (i'œil sur la capitale de l'Etat de New- York.

Belle ville, très-belle ville, commerçante sur-

tout; beaucoup de magasins de meubles, toujours

exécutés dans le genre simple ou se rapprocbanl du

style Henri II; des boutit|ues pleines de fruits, des

bananes en quantité énorme; — on dirait qu'on

esta Rio-de-.laneiro ou tout au moins à la Nou-

velle-Orléans. — La merveille d'Albany, c'est son

Capitole, immense édifice Renaissance rappelant

rilôlel de ville de Paris, mais pourtant moins

grand, moins dét/eloppé en largeur et non situé

sur une de ces larges places qui font la beauté de

la capitale française; il contient les deux salles

affectées au Sénat et à la Chambre des députés,

très-luxueusement ornées.

Albany, fondée en 1G12, devenue capitale de

rÉtat de New-York en 1708, a 40,000 habitants

environ; des rues larges, plantées d'arbres, bor-

dées de riches maisons, et qui montent des rives

de l'Hudson, sur un terrain accidenté, vers le Ca-

pitole el le parc Washington, — qu'il faut aussi

voir, et où les misses et les young men se livrent

en bons camarades à d'interminables parties de

cricket; — des églises partout. Sur l'Hudson, dans

le port, de splendides bateaux avec lesquels nous

ferons bientôt connaissance : ceux de People's
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Une, qui font le service de nuit d'Albauy à New-

Vork; ceux de YHudson River Company, qui font

le service de jour; c'est celte ligne que je prendrai.

Beau Post-Office, employés ohligeanls : il en

est autrement de ceux qui exercent leur sacerdoce

bureaucratique à la gare du Del and Hudson C".

Moi, pauvre hère, je crois avoir le temps d'aller

à Saratoga et de revenir pour le soir
;
je demande

donc un billet d'aller et retour pour cette loca-

lité. Après, je consulte l'horaire, et je vois qu'il

me faut partir à quatre heures et seulement reve-

nir à deux heures du matin : je prie alors hum-

blement les employés de reprendre le ticket et de

me rendre mes doux dollars; ils sont inflexibles

comme la justice. Ah ! basle ! allez donc redeman-

der de l'argent versé dans une poche yankee!

Le soir, tout le monde est dans la rue ou au

théâtre. Le grand passe-temps des citoyens d'Al-

bany, c'est de se tenir sur le seuil des magasins

fermés et sur le bord des trottoirs, et de re^'^arder

les passants; un autre passe-temps est d'aller voir

représenter les émouvantes péripéties de l'histoire

de VVncle Tom. Brave oncle Tom ! j'eusse voulu

voir cela afin de retrouver les attendrissements de

mon enfance. Qui n'a lu le roman américain? illoi^

je l'ai bien lu dix fois, quand j'étais au collège...

Outre VUncle Tom, il y avait bien d'autres di-

vertissements alléchants : lecteurs, que diriez-
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VOUS, par cxoinplo, do cette famille ('tliiopieiine

qu'on vous monlrcra et qui a une peau de léo-

pard ? Sa peau naturelle, comprenez hien! on vous

fera voir le porc, le fils et deux 61Ies; c'est bien

surprenant!

Après cela, des chiens et des chiennes en habits

noirs et en robes à traînes qui dansent la polka,

comme dta (jenilemen et des ladies; si vous n'êtes

pas satisfaits, vous le serez certainement à l'exhi-

bition de la dame éleclri(jue ou femme torpille, et

IJarnum a bien autre chose à sortir de son sac!

Il y a quatorze é<]lises c<ilholi(|ues <à Albany,

sans compter les chapelles de couvenis; le diocèse

du même nom, fondé en 1847, et dont le cardinal

Mac Closkey fut le premier évêque, a pour chef,

présentement, Mgr l''ranci Mac Neirny et possède

cent qiiatre-viu<]t-(|uatre églises, trente chapelles,

cent vingt et uiieslalions de missions, cent (|iiatre-

vingt-treize piètres, quarante-huit séminaristes qui

étudient au séminaire provincial S:iii)t-.Ioseph

établi à Tioy, huit académies, neuf écoles spé-

ciales, onze asiles, trois hospices, quatre hôpi-

taux, six couvents (!e religieux et douze de reli-

gieuses.

— Embarquement le matin à bord du grand

sicdiuev A Ihanîjj (jui m'emmène à IVevv-Vork par

l'Hudson; les points d'airèt sur le parcours sont :

Hudson, Catskill, llhinebeck, Po'Keepsie, New-

i
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buryli, V\ est-Point, Nyack-I'eriy, puis \eu-Voik,

où Ton s'aiTôte, soit à la station tle la 2'2* rue pour

aller directement dans les quartier^ élé«jants, soit

à la station de Vestry-Street pour le bas de la ville.

On part à 8 h. 30; on est à West-Point à 2 h. 50;

on arrive à la 22' rue à 6 heures; une denii-iieure

après, à la 2* station. On peut être à Brooklyn à

C) h. 20. Time is ?noncy !

Ces bateaux et ceux de Boston sont les plus

beaux du monde: trois étages à «jaleries, une belle

salle à manger, un splentiide salon garni de sièges

en velours de toutes les formes et disposés pour

la plus grande commodité du public, u Plense

keepfeetoffthefurnilure!-»^ lit-on sur une pan-

carte dans le salon ; ouil ce serait vraiment dom-

mage d'étendre ses pieds, à la mode américaine,

sur ces élégants fauteuils!

Inexprimable joie! bonbeurdélirant! voici de-

rechef mon Allemand, le propriétaire du yacht. Je

le fuis; mais il me poursuit pour me saluer et me
donner des explications que je ne lui demande pas

et dont il me gratifie libéralement, avec cet air de

léger dédain à mon sujet et au sujet derAmèrique

et des Américains, qui mériterait vraiment une

paire de gifles : « Vous avez ici le grand pont

tournant; voilà à droite et à gauche de grandes

constructions en planches qui sont des magasins à

glace; jusqu'à New-York il y en a une cinquan-
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taine... Nous arrivons à UCst-Point. » .fi» lo voi»

certes l)irn! les monlajpios de la rive so rnppni-

clieut (le nous, le lit du fleuve devient moins lart^e,

Peau plus ra|)ide, et les l>os(juets de l'Idole mili-

taire ofl'ient, sur les hautes falaises, un joli coup

d'œil. Kn bas, des batteries de canon qui ron\\\\HU*

dent le fleuve; dans les massifs, sur les rochers,

les cadets assis ou debout (|ui nous saluent; au-

dessus des arbres, le pavillon américain qui flotte

au vent.

Quand nous arrivons au pied du débarcadère,

parmi les passagers qui montent à bord, j'ai le

plaisir d'apercevoir (!li..., qui a eu C teu\p8, de-

puis Boston, de venir me rejoindre ici. Quelle

chance ! Je vais échapper au Teuton; mais avant

de me quitter, il a encore le toupet de me donner

un dernier renseignement : « Vous savez, il n'y a

qu'un hôtel à Nevv-Vork où vous pourrez loger :

c'est Hoffman house. Moi, je connais Delmonico;

il me cède une chambre chez lui. « Mais va-l'en

donc, monsire !

Kn arrivant à Ww-Vork, pluie battante. Comme
V Impérial- City est laide quand il pleut! comme

les rues sont détestables I et pas de portefaix, ni

de commissionnaires, ni A^express-maiif ni per-

sonne pour porter la lourde valise. Nous finissons

par trouver un pauvre diable qui s'en charge, mais

ce n'est pas sans peine.
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lili-

Jeudi 10, — Tout o\|\Vi^* |^»^«r ne point siiivro

!• cnns«>it8 ite rAilcmoiid, prupiitMiiiro du yacht,

ol aussi un ppii paiiM' ijh II p|iM«| <«( (pic j<> siiU

las, |0 un> KUis tlôridé Irôs-laiileinoiit à in'installcr

h Asicr ftounfi, «pu» je r«>Mnni*«ni8 (Ipjà un peu.

Ilh,.., lui, a tHt^ luyO il Hrooklyn, au presbyU're de

Saiut-Palrick.

Au bMreau di^ HuMol, où l^(^ncnt trois clorks

Irès-distintjuO», OU UHl\i»ul, on me domio le nu-

méro de n)a chanihip : 202, fwo huniired two ; et

l'on confie ma valise à un néjjrillou qui est là, sans

plus s'occuper de moi; chacun se débrouille

comme il peut. Ch..., qui s'y connait trés-hien,

me conduit k l'ascenseur; eu deux secondes, nous

sommes hissés jusqu'au cin(juiéme, pres(juc à la

porte de ma cellule. Fie négrillon y arrive en môme
temps; il s'est insinué dans un réduit qui se trouve

sous le saloon de l'ascenseur et (jui est réservé

aux domestiques. Ma chambre est très-convenable :

c'est la reproduction de celle que j'avais à Albany
;

j'ai, en plus, devant la fenêtre, l'espace et la lu-

mière; un grand jardin et une belle éylise. Sous

mes yeux, les bureaux de la Tribune et du New-

York Herald; à gauche, llroadway et le Hot des

passants qui ressemble à une mer houleuse; une

ligne de tramways qui s'arrête juste en bas, sous

moi; à droile, un elevated railroad.

Jusqu'ici, je n'avais guère vu ài'Astor house
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que le bar et le cont-room ; en descendant, je

trouve successivement à ma disposition :

Le fumoir et le salon de Jecturc pour les journaux;

La salle du déjonner;

Le dining-rooiu, pour les repas plus complets;

Le boot-roonij où l'on monte sur un immense

fauteuil et où l'on se fait cirer les souliers, moyen-

nant 50 centin.es. (Dans la rue, même prix. Des

gamins courent incessamment après vous en

f-riant : Shine! sliine!)

Le wasli-room ou salon de toilette et de coiflure
;

Le wnting-rooîïij ou salon pour la correspon-

dance. — Vous y avez le papier à lettres et les enve-

loppes gratis.

Le ladîes room, où les dames peuvent recevoir

leurs familles et leurs amis
;

La rotonde ou har, que nous avons vue;

La lihrary ou bibliothèque;

L'office du télégraphe;

L'office des tickets de chemin de fer, etc., elc.

— Dans l'après-niidi, je fais plusieurs visites.

Je cherche inutilement à trouver une dame à qui

je suis recommandé dans la H* rue. Ce n'est pas

si commode qu'on le dit de tomber juste sur une

adresse. Les rues sont coupées par Broadway; il y

a la partie est et la partie ouest; on peut se

tromper parfaitement avec la meilleure volonté du

monde. Je sacrifie un banquier, que j'ai pourtant



^„-rti^'i>.-'.i.l •'»;».* A'i.-r'v'

DE PLATTSBURGH A XEW-YORK. 16:

je
bien accueilli et reçu à Paris, et je me dirige vers

la 24' me ouest, 120, entre la 6' et la 7* avenno,

où je veux voir la mission française et le T. R. P. F.

Aigueperse, de la Société des Prêtres de la Misé-

ricorde, qui la dirige. Il est assistant du supérieur

général'; jeune encore, de quarante à quarante-

cinq ans. la figure éminemment sympatliique. Je

suis accueilli avec une rondeur et une cordialité

toutes françaises. Mon Dieu! qu'il fait bon rencon-

trer de par-^'ls hommes! Ils i>o se doutent pas du

soulagement qu'ils apportent au pauvre voyageur

fatigué, du plaisir qu'ils lui procurent et du senti-

ment profond de reconnaissance qu'ils excitent!

Le P. Aigueperse me fait visiter la jolie rési-

dence de la Miséricorde , les deux écoles de gar-

çons et de filles ; mais, en ce moment, les élèves

sont absenis. Je remarque ici ce que j'avais déjà

observé à Brunswick Ihôtel, à x^lbany : les pré-

cautions minutieuses prises contre les incendies;

à l'extérieur, les grandes échelles en fer fixes, qui

permettent de monter et de descendre rapide-

ment le long de la maisoti; à l'intérirur, dans les

corridors et sur les paliers, les i)outeilles remplies

de liquides extincteurs, que l'on projette sur le

foyer en cas d'accident.

' l.e T. R. P. Aijjiieperso a été nommé supérieur général

de sa Congrégation en août 1887.
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Je (lois rester à dîner avec la petite commu-

nauté, et je fais connaissance avec le P. Seplier,

curé (le la paroisse l'rançaise de Saint-V incent de

Paul, une belle lijjure, un prêtre distingué, et le

P. Humhert, l'économe de la maison, qui à la

plus grande bienveillance joint une autre qualité

que je prise beaucoup : il est Lorrain, comme
moi, et nous pouvons parler du pauvre et cher

pays!

Excessivement remarquable, le jardin de la rési-

dence des Pères! On sait qu'à \cw-York, il n'y a

guère en fait de jardins (jue le parc central; la

mission française, elle, a son parc particulier. En

sortant de table, le cliarmant supérieur de la Misé-

ricorde me demande si je veux faire un tour de

promenade dans le jardin de l.i communauté;

j'accepte joyeusement, et aussitôt on me prie de

monter au premier, puis au second, puis au troi-

sième; danj mon ébaliisseu'Hiil, je hasarde une

question. — « Montez toujours! » — Enlin, nous

arrivons à une échelle dans un grenier.— '^ Montez

encore! » — Le haut de l'échelle aboutissait à une

terrasse qui couronnait la maison et d'où l'on

avait une vue superbe sur les cheminées 3t les

ioils voisins. Dans celte moderne Dabylone qui

s'appelle New-Vork, on trouve donc les jardins

suspendus qu'on trouvait dans l'antique capitale

de l'Assyrie; six lauriers-roses en caisse peuvent
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parfaitement donner là l'illusion d'un parc, et

pendant les atroces chaleurs qu'il fait la nuit, on

couche tout simplement ici, sous le ciel.

Le soir, en revenant à mon hôtel, je passe à

Madison square, éclairé par une lampe électrique

à six tjlohes lumineux, attachés à une grande

hauteur. Une guirlande humaine, composée de

vestons et de jupes roses ou hlanclics, couvre les

bancs du square. Tous ces gons-là, assis les uns

près des autres, causent fort tranquillement. S'il

y a Jlirtation, cela me paraît hien innocent. De

même à Union square, un peu plus has.

Un incendie a éclaté quehjue part; voici les pom-

pes et les pompiers qui passent avec grand fracas. Je

m'aventure un instant dans les 17% 18* et 19* rues.

Tout le monde est dehors, se promenant, prenant

le frais. 11 n'y a pas de jardins ni de parcs privés

à New-York; aussi les servantes irlandaises vien-

nent respirer un peu d'air à la grille, devant les

sous-solsc Les maîtres eux-mêmes sortent sans ver-

gogne, et Ton aperçoit, en liant des escaliers de ces

aristocratiques demeures bordant la rue, des mes-

sieurs en habit qui fument et des dames en robe

claire qui s'éventent en causant. JVous ne sommes
plus à Paris, on le voit; causer devant la porte,

chez nous, est réservé aux concierges.



CHAPITRE II

DE BROOKLYN A PHILADELPHIE.

A Brooklyn. — La cliambrc du vicaire de Saint-Palrick. —
Faits américains. — Le diocèse de Brooklyn et ses iiislitu-

tioiis eliarilables. — Arrivée à Philadelphie. — Great

Victory Gctiysburg ! — Messe pontificale à la cathédrale

Saint-l'ierre et Saint-Paul de la 18" rue. — Le diocèse de

Philadelphie. — Les 623 cjjliscs de la ville. — Statistique

<jénérale des diocèses des lîltats-Unis et mouvement catho-

lique. — La proclamation du président Grover Cleveland

pour le TkanhsyirAng day. — Principales sectes protes-

tantes en Amérique. — liC P. Hecker des Paulisfcs. —
Dans Fairmount Park. — Tempérance Societies et ama-

teurs de u'iskey. — La vigne en Amérique.

Vendredi 11.— a Vous viendrez me trouver à

lîrooklyn, m'avait dit Cli..., et voici la route à

suivre : en sortant d'Astor Itouse, prendre Fulton

Street qui vous amène au Falton-ferry ; le ferry

vous fait débarquer à Brooklyn, dans Fulton street

toujours. Là, prendre le car i]e Mijrtle avenue. \^e

descendre qu'à la première station de Velevated

que vous rencontrerez dans cette avenue; là,

demander Wlllotighy avenue 285, et Saint-Pa-

trick*s chnrch. »

Malgré ces indications limpides et tous ces
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moyens rapides de locomotion, je trouve la route

honiblcment longue; aussi je descends, avant de

rencontrer Velevated, devant un des deux splen-

dides parcs de la ville et je me perds. Ce n'est

qu'à force de demander mon chemin à des <jens

fort complaisants, que j'arrive enfin. Çâ et là de

beaux hôtels ou des habitations ouvrières; dans

Uilhiugby avenue, à gauche, un grand couvent de

Sœurs de la Merci; puis le presbytère et l'église.

Je sonne au presbytère et suis reçu par mon ami

et un des vicaires, le R. P. Jas. T..., à qui, du

reste, j'étais recommandé de Paris.

La chambre du vicaire : tapis partout, suivant la

mode américaine, jour tamisé qui passe à travers

les petites lamelles des persiennes, large lit, roc-

hing-chairs en osier, cheminée tendue en velours

bleu, bonnes gravures allemandes, bibliothèque en

trois ou quatre langues. Chose curieuse : beaucoup

de sermonnuires protestants mêlés aux livres ortho-

doxes; je lis les titres, çà et là :

Sermons of the Jesuits, 2 volumes.

Sermons of Fred. Farrar, \ volumes.

Sermons of Wisemau, '2 volumes.

Sermons of Mcynell, 1 volume.

Sermons of Robertson, 3 volumes.

Sermons of Kimjshey, 7 ou 8 volumes.

Sermons of Dean Stanley, 5 ou 6 volumes.

10



170 DE MO\TUliAL A WASHIMGTON,

On some influence ofchristianityuj "^n national

character Church, 1 volume.

The Gospel and modem life. DavieSj J volume.

The Gospel of saint John. Maurice, \ volume.

Sermons preached in the Chapel oj Temple

Rugby, 1 volume.

Sermons by Trench, 1 voluujc.

Le plus recommandé est Kingsbey. On trouve

tout ceia chez liurns and Oates, !28, Orchard street,

à Londres. Ce sont des discours de morale; ôtez

les quelques erreurs dogmatiques qui s'y glissent,

vousavezunexcellent el un éloquent sermon. Que

Satan se tienne bien! Après Constantin, on lui

enlevait ses îempius pour en faire des basiliques

et des églises; on pourrait bien lui enlever ses

beaux sermons et, en les puritianl, les donner

dans la chaire catholique...

Comme apéritif, le P. T... nous distribue un

grand verre de wiskey i)rùlant, et nous voilà partis

pour la salle à manger, où il nous présente à son

frère, ie Kêv. Tlios. T..., curé de Saint-Patrick,

un homme de belle et haute mine, et à ses collè-

gues, les I*P. Alac G... et Mac C... Tous ces mes-

sieurs sont en redingote noire ; le curé, seul, porte

la soutane et la barrette. Ou ne parle qu'anglais à

table. Nous nous en tirons le mieux que nous pou-

vons, et, pour nous récompenser de nosefforls,on
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nous fait ajouter à une soiipo aux clamSj qui a

bien la plus étrange savrnr qu'on puisse rêver.

Heureusement, un excellent poisson, péché dans

TKast River, vient corriger reflet déplorable de ce

polage. Hum ! lia salle à manger est pourtant bien

confortable; il y a des vins de France, et les convives

SOI t fort aimables; mais je me souviendrai ong.

temps de la soupe aux coquillages de Saint-Patrick !

Après le déjeuner, on va à l'église dire les grâ-

ces. Eli tbie serait Dien, ceitte égl ise.si, comme on me
le dit, les braves Irlandais de Brooklyn s'étaient

moins pressés. Ils veulent avoir une église vite et

vite; on construit rapidement et défectueusement.

Le transept n'existe pas : il est simulé; l'effet est

heureusement corrigé par de beaux vitraux. Je

demande ce que c'est que ce chemin de fer qui

court le long de la table de communion : il sert à

rouler sans bruit lachaireàprècber, jusque devant

l'autel, afin que l'orateur puisse avoir son audi-

toire bien en face de lui. La moitié des confes-

sionnaux sont à la sacristie.

« L'avenir de l'Eglise est ici, me dit le P. T..., de

retour dans sa chambre. Xous sommes un clergé

de mœurs sévères. On doit être rentré à dix heures

au presbytère; si Ton n'est pas rentré, on trouve

la porte impitoyablement close, et l'on couche où

l'on peut. IVous recevons les visites des femmes

dans le ladies-room, devant tout le monde...

^.^î^.
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« ...Inc soûle chose est défectueuse dans notre

pays de liberté : le système des écoles. Comme je

vous le ferai voir, nous avons des écoles magni-

fiques, que nous entretenons à grands frais avec les

cotisations des fidèles; eh bien! nous sommes

obligés quand môme de payer la taxe des écoles

publiques; ce qui esi une criante injustice!

« ...Nos paroissiens nous adorent et nous don-

nent tout ce que nous voulons. Si l'un de nous s'en

va en Europe, sans même qu'il le demande, une

liste de souscription est dressée, et on lui apporte

en quelques jours 10 ou 12,000 francs, de quoi

le mettre plus qu'à l'aise pour son voyage...

f ...Il y a une bien grande différence entre

votre caractère et le nôtre. Chez vous, un homme
est quelque chose à cause de sa famille et de son

éducation; ici, il n'en va pas de même. On veut

prendre la mesure d'un homme ; on lui adresse

deux questions ; 1" Combien avez-vous de dollars?

— 2° Qu'avez-vous fait?. ,

^ ...Voyez nos journaux, comme ils sont bien

informés : voici un numéro du Herald avec le

compte rendu delà séance d'hier de votre Chambre

des députés. Le compte rendu, adressé télégraphi-

quement, est très-long, et l'on y relate une foule

d'incidents, comme vous pouvez le voir : l'altitude

de M. Floquet, le président, au fauteuil ; la physio-

nomie du nonce dans la tribune diplomatique; il
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ressemble à Napoléon I*'. Lisez le discours viru-

lent (le M. Madier de Monljau, pour l'expulsion

des princes d'Orléans...

« ~ Hélas I non; excusez-moi, j'ai le temps de

retrouver là-bas, chez moi, foules ces choses si

intéressantes et si récréatives qui embellissent

notre existence quotidienne, à nous autres Fran-

çais. » Ainsi répondis-jo, mais en admirant inté-

rieurement cette prodigieuse activité américaine

qui permet de vivre à New-Vork et à Brooklyn, et

d'assister à tout ce qui se passe à Paris dans le

même moment. C'est le don d'ubiquité.

En sortant, le P. Jas T... me fait admirer chez

son frère un bahut-lit-bibliotliéque ; c'est un meu-

ble qui peut servir à tous ces usaf|es; c'est vraiment

orijjinal. Je m en vais content et promets de ^^e-

venir. Pour le retour, je suis bien renseigné;

aussi, je prends, à Myrtle ai enue^Velevated rail-

rond àe Brooklyn, qui s'arrête à cinq stations:

Washington street, Cumberland street, IVavy street,

Bridge street, et encore, une autre Washington

street. J'arrive ainsi rapidement au pontsuspendu,

où je change de train pour le passer, et suis ainsi

en quelques minutes déposé devant l'Hôtel de

ville de Mew-Vork. Je reconnais une fois de plus

que les omnibus et les tramways ont fait leur

temps; entendez-vous, Parisiens?

Je regrette de n'avoir pu visiter le grand cime-

10.
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iwrv, (le Brooklyn et la nouvelle cathédrale, mais

je possède des renseignements précis sur le vaste

diocèse qui est aux portes de l\ew-\ork et com-

prend l'Ile de Long-fsland, tout simplement. Il a

été fondé en 1853; l'évoque actuel, qui est le pre-

mier depuis l'éreclion, se nomme John Loughiin.

Il n'y a que 47 églises paroissiales dans la ville

même. Al paroisses dans une ville d'un million

d'habitants qui n'est, après tout, qu'un faubourg

new-yorkais! 11 de ces paroisses sont allemandes»

administrées par des prêtres allemands; 1 église

française, 1 italienne, 1 polonaise. 164 prêtres

pour tout le diocèse, 95 églises, 29 chapelles et

stations, 1 séminaire théologique, 2 collèges,

15 acadén.ies pour jeunes (îlles, 2 écoles indus-

trielles, 45 écoles paroissiales (nous reviendrons

sur les écoles de Saint-Patrick que je dois visiter

plus tard), 8 asiles, 4 hôpitaux, 4 hospices.

L'Église s'est montrée boime mère h Brooklyn

plus encore que partout ailleurs, et, dans celte

grande agglomération ouvrière, les œuvres d'assis-

tance publique religieuse sont nombreuses. On
peut énumérer ici :

L'asile Sainl-.Iean pour les orphelins (garçons),

diriîîé par les Sœurs de Saint-Joseph (27 reli-

gieuses); 690 enfants, dont 100 reçoivent l'in-

struction dans un Kindergarten, jardin pour les

enfiinls, ou école malernelle.
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L'asile Saint- Joseph
,

pour les orphelines :

2f) Sœurs de Charité ; 58(1 enfants.

L'orphelinat de la paroisse de la Trinité, dirigé

par les Sœurs de Saint-Dominique : 100 enfants.

L'nsile Saint-Paul, pour les orphelines, dirigé

par les Sœurs de Charité.

L'asile Saint-François d'Assise, dirigé par les

Sœurs de la Merci : 380 orphelines.

L'asile Saint-Joseph, — des orphelins alle-

mands, — dirigé par les Sœurs de Saint-

Dominique : 35 enfanis.

L'asile Saint-Léonard, dirigé par les Sœurs de

Saint-Dominique : 73 enfanis.

L'asile Saint-Fidèle, dirigé par les religieuses

de la même congrégation : 50 enfants.

L'h(^pital et le dispensaire Sainte-Catherine,

dirigé par les Sœurs de Saint- Dominique.

1,853 malades ont été traités dans cet hôpital

dans le courant de l'année 1885, et 9,500 indi-

gents y ont reçu des médicaments.

La maison Saint-Malachie, pour les enfants dé-

laissés, dirigée par les Sœurs de Saint-Joseph

(174 enfants, 14 religieuses).

L'hôpital et le dispensaire Sainte-Marie, pour

les femmes, dirigés par les Sœurs de Charité.

3,250 malades y ont été traités ou ont reçu des

médicaments pendant l'année 1885.

La crèche (nursery) Sainte-Marie, dirigée par
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1:

les Sœurs de Cliarilc. 170 enfants, âgés de deux

à six ans, y ont été soignés en 1885.

L'hôpital Saint-Pierre, dirigé parles Sœurs des

pauvres de Saint-François : 1,362 malades traités,

4,498 secourus.

La maison d'invalides, allacliée à cet hôpital

Saint-Pierre.

L'hôpital général Sainte-Marie : 9 Sœurs de

Ciiarité; malades secourus, 570; à demeure, 105.

La maison du Bon-Pasteur, dirigée par les re-

ligieuses de Notre-Dame du Bon- Pasteur: 51 reli-

gieuses, 180 repenties, 75 enfants.

La maison des vieillards des Petiics-Sœurs des

pauvres, où réside la Mère provinciale de toutes

les maisons de la même congrégation aux Etats-

Unis : 16 Petites-Sœurs, 260 vieillards.

Une deuxième maison des Petites-Sœurs dans

ie midi de la ville : 11 religieuses, 125 vieillcrds.

Dix-neuf conférences de Saint-Vincent de Paul

fonctionnent dans le diocèse et viennent en aide

au clergé et aux religieuses.

Samedi 12. — Hier, dîné chez les Pères de la

Miséricorde, et aujourd'hui invité de nouveau à dé-

jeuner là avec Cli... Lahonlé de ces excellents reli-

gieux est inépuisaî)le. Pour nous rendre chez eux,

nous avons pris un car, devant ilslor house, et

nous avons mis environ une heure; nous serions
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arrivés avec le clipniin de fer aérien en moitié

moins de temps; c'est fnii I je ne prendrai plus

de cars. Les vins de France coulent pour souhaiter

bon voyage à CI)..., qui part à deux heures, par un

bateau de Vlnman-Line, pour Liverpool et Paris.

Je le conduis au wharf, et ça me fait de la peine

de le voir s'installer sur un aussi pauvre bâtiment,

petit, encombré et pas très-propre. Vivent les

transatlantiques! Je vois la Normandie qui des-

cend l'Hudson, s'en allant aussi vers l'Europe et

la France, et je la salue. A la bonne heure! voilà

un bateau! Je regrette de quitter un bon compa-

gnon, à qui j'en voudrai pourtant toujours un peu

de m'avoir fait manquer Québec et Saratoga!

...Il est parti... Je reviens à Astor house^ je

solde ma note et je m'en vais, une simple sacoche

à la main, prendre le train de Philadelphie, au

Pennsylvania railroad Depot, à Jersey-City, en

traversant l'Hudson, sur le ferry de Courtland

Street

.

J'ai mon ticket, aller et retour : coût, 10 dollars,

pris à Voffice Aq mon hôtel ; rien de plus commode,

rien d'aussi bon marché, car, avec ce petit bout de

papier, je vais à Philadelphie, puis à Baltimore,

puis à Washington, et je reviens : très-charmante

excursion. Parti à quatre heures trente du soir,

j'étais à Philadelphie à six heures quarante-sept;

on ne s'était même pas arrêté à Trenton. Il y avait
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dn monde plein les wagons : négociants endiman-

chés, emmenant des régiments d'enfants en congé

pour deux on trois jours, car nous sommes à la

veille de la Pentecôte, et tout le monde semble

comprendre que c'est une joyeuse fête!

I

Dimanche 13. — Deux beaux monuments en-

trevus hier en arrivant et revus aujourd'hui : la

gare du Pennsyhania railroad, une puissante com-

pagnie, du »'este, et l'hcMel Lafayette, où je suis

venu m'installer comme un boyard. L'hôtel La-

fayette a bien huit étages, — ce dont je me soucie

peu; -- ils m'ont mis, je crois, au cinquième;

mais j'y accède en deux secondes par l'ascenseur.

Ce vaste caravansérail est situé dans Broad et

Chestnut strcets, c'est-à-diro dans le plus bel en-

droit de la ville, tout près de la gare : il a trois

cents chambres, dont cent cinquante sont munies

de salles de bains.

Après avoir fait une toilette sommaire, hier soir,

j'étais déjà sur le trottoir tournant autour de l'Hôtel

de ville. Des lampes électriques inondent de lumière

un coin de la place; je me dirige de ce côté, et je

lis sur un mur, en lettres gigantesques : Great

victory, Gettyshurgh, 3 july 1863!! the most

desperately fougkt Battle !!! Battle of Gettys-

huryhhy the celehratedFrench artist, PaulPhilip-

poteaux!!! Mais c'est très-bien, cela! Cette
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journée de la guerre de Sécession a servi à quelque

chose : 1" à mellre sur le pavé tous les nègres que

je croise à tout instant; 2"* à enrichir le directeur

de ce panorama : le moyen de ne pas entrer au

panorama de la bataille de (Jlettysburgh, peint par

le célèbre artiste français P. Philippoteaux! Aussi,

j'y vais de mon demi-dollar et j'entre. Celui-ci

ressemble à tous les autres; pourtant il se dégage

une impression pénible de la vue de ces furieuses

mêlées : les malheureux se battaient avec acharne-

ment, et ils étaient tous Américains, frères, enfants

du même pays. Oh! la vilaine béte que l'homme,

parfois ! . .

.

C'est dimanche, saint jour de la Pentecôte;

îrai-je à la grand'messe à la cathédrale, 18* rue,

ou à Saint-Jean l'Evangéliste, 13" rue, ou à Saint-

Pierre, Girard avenue, ou à Sainle-Thérése, dans

Broad et Catharine streets ? Je n'ai que l'embarras

du choix, les églises ne manquent pas : nous dirons

combien il y en a, tout à l'heure. Finalement, je

traverse de nouveau la place ue THôlel de ville,

où courent des cars sans chevaux, à traction élec-

trique. Que de nègres! que de nègres! hommes ef

femmes, garçons, petites filles, nègres de toutes

les couleurs, allant du blanc jaunâtre au pur ébène ;

nègres richement habillés, nègres en loques; je

me crois en Afrique ou dans 1^ Sud-i\méricain,

et pour conserver absolument la couleur locale,
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j'achète deux ou trois bananes à un étalage qui en

regorge, et je déjeune en plein air; jamais je n'ai

si bien déjeuné! Je vais me perdre derrière Girard

collège et ses grands murs; je tombe sur la Faculté

de médecine des femmes (sic), spécialement et

uniquementaffeclée aux femmes, et sur la clinique

qui y est annexée, toujours exclusivement à l'usage

des docteurs du sexe. Quelle ville, grand Dieu!

que celle qui trouve moyen de fonder de parcjlles

institutions et de les faire vivre et prospérer! Je

suis ahuri, fatigué, ébloui par la grandeur des

monuments et l'immensité de la longueur des rues

et des avenues; cela ne finit pas, littéralement, et

Ton marche, on marche sana cesse. ;,

Tout à coup, au moment où je vais me réfugier

dans un des nombreux tramways qui passent,

n'importe lequel, je vois venir à moi, dans le sens

inverse, une foule nombreuse
; je vais toujours,

et je m'aperçois qu'elle sort d'une vaste église

romane où j'entre : c'est la cathédrale Saint-Pierre

et Saint-Paul de la 18* rue; ces gens sortent de la

messe de neuf heures; il est neuf heures et dénie,

on va commencer la grand'messe pontificale, et la

grande église se remjilit de nouveau entièrement.

Je restai, et depuis le pew ou banc fermé où je

m'étais placé, je vis bientôt s'avancer l'archevêque

de Philadelphie, le Très-Hévérend Patrick John

Ryan, qu'on a surnommé le Monsabré de l'Ame-
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riqiie; c'est un bel homme, bien carré d'allures,

peut-être un peu brusque dans ses mouvements,

à la figure noble et distinguée; il me parut ressem-

bler au cardinal Uorromeo que j'avais vu autrefois

à Saint-Pierre de Rome. Le clergé était rare dans

le chœur; on reconnaît un pays nouveau et une

jeune Eglise, quoique celle-ci date de 1808; mais

les nombreux clergés et les pompeux chapitres qui

entourent les évoques comme une couronne vivante

n'appartiennent qu'à notre vieille Europe. Les

enfants de chœur étaient pieux et les cérémo-

nies bien faites. Après l'évangile, le prêtre qui

assistait l'archevêque à l'autel quitta la chape, et,

après que le pontife lui eut passé l'étole au cou et

donné la bénédiction, il monta en chaire, en sur-

plis de dentelle, et fit un long sermon. Dans cette

grande calliédralc, à la haute coupole italienne,

regorgeant de monde, on eût entendu voler une

mouche, tant le peuple était attaché aux lèvres de

l'orateur : je fus profondément édifié. A l'éléva-

tion, l'autel apparut, en un clin d'œil, entouré de

buissons ardents, où flam liaient des langues de

gaz allumé. Ce fut le sacristain qui quêta, et les

pièces d'argent tombèrent dans sa bourse; dans

tous les pews on avait répandu à profusion de

petits billets indiquant que la collecte était des-

tinée aux écoles paroissiales : The collection at

oll the masses and Vasfers on this Sunday willbe

11
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done at the expenses of the parochial schools.

On sent une large vie callioliquc circulant dans

les veines de ce peuple; du reste, la po|)ulation

catholique totale s'élève, dans tout le diocèse, à

300,000 âmes. Pour ces 300,000 catholiques, il

y a 132 églises, 10 autres en cours d'éreclion,

58 chapelles, 280 prêtres, y7 étudiants au sémi-

naire Saint-Charles Borromée, 4 séminaristes au

Collège américain de Home, G collèges ecclésias-

tiques, 58 Frères des Écoles chrétiennes ou Frères

Franciscains, 1 ,053 religieuses, 26 académies pour

2,408 jeunes personnes, Gl écoles paroissiales

fréquentées par 20,000 enfants , 7 asiles avec

1,132 orphelins, 9 hôpitaux ou hospices, 26 Con-

férences de Saint-Vincent de Paul. Durant Tannée

1884-1885, 18 séminaristes ont été ordonnés

pourPhiladelphie; voilà un diocèse qui se recrute

de prêtres dans son propre sein; chose rare encore

aux États-Unis.

Pour avoi'' une idée complète du mouvement

religieux général dans l'Amérique du Nord et

particulièrement comprendre hicn Philadelphie,

il sera utile aussi de parcourir la statistique sui-

vante. Je dirais que dans cette ville j'ai compté

plus de 600 églises, qu'on pourrait me taxer d'exa-

gération : on en jugera par ce tahleau copié dans

le Strangers Guide to thecihj ofPhiladelphia. H

cokHimence par énumérer les 15 théâtres, les
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42 banques, les 7 compagnies d'assurance, les

25 bibliothèques publiques ou de sociétés comme
l'Association Franklin, l'Association des amis, la

Société bomœopatbiqne, etc., puis il arrive aux

différentes congrégations religieuses :

9

Kglisc des Frères de TAvent [Advent Christian

church) : 3. — Baptistes : 77 (dont G pour les

coloreds ou noirs). — Haptistes réformés : 1. —
Baptistes libres : 1. — Chrétiens de la Bible : I .

— Frères du Christ (unis) : ^.—Enfanis de Sion : J

.

— Frères du Christ {Christiadelpfiians) : i.—
Chrétiens iiulépendntits : 3. — Fglise des Frères

(Dunkards) : 3. — l'église de Dieu : 2.— Congré-

gationalistes : 1. — Congrégationalistes indéjjen-

dants : 1. — Disciples du Christ : 4;. — Associa-

lion évangélique : 8. — Fvangélistes réformés : 1

.

— Libre F^vangile : 1. — Presbytériens indé-

pendanls : 1 — Amis (orthodoxes) : 5. — Amis

primitifs : 1.— Amis: 11.— Juifs: 10. — Saiuls

du dernier jour ou Mormons (branche antipoly-

game) : 1.

—

Luihèr'iens (English^getieralcouncil):

11. — Allemands (gênerai council) : 1 1. — Sué-

dois (Augustana synod) : 2. — Allemands (Mis-

souri synod) : 1. — Anglais (gênerai synod) : 6.

— Luthériens indépendants : 1. — Mennonites :

2. — Méthodistes : 9. — Méthodistes indépen-

dants : 4. — Eglise mélhodiste épiscopale : 104

(dont 4 pour les noirs).— Eglise méthodiste épi-
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scopalo (Sion africain): 3. — Libres m^lhodistcs :

2. — Kglisc; moravc : 5. — Kylisc de la nouvelle

Jérusalem {Swedenborg iaii) : 3.— rreshyU-riens :

88.— Kylise réformée en Amérique t 5. — Kgiise

reformée aux Etuls-Lnis : 15. — Preshylériens

réformés (synode yênéral) : 8. — Preshylériens

réformés [synod) : 3. — Prcshylériens réformé.s

(original) : 1 . — Presbytériens unis : 1 1 — Epi-

scopaliens : 98. — Proleslants évangélidues : I.

— Episcopaliens réformés : 9. — Catholiques ro-

mains : 47. — Associations spirituelles : 6. —
Missions sans dénominations : 15. — Frères unis

dans le Christ : 5. — Unilariens : 3. — Uni versa-

listes : 2. — 78 cimetières, dont 10 catholiques.

.— 43 hôpitaux. — 43 dispensaires et asiles.

Il y aurait donc 623 églises à Phihulelphie!

— Quelques rédexions sur la situation reli-

gieuse aux Etats-Unis. Si nous consultons This-

ioire des Etats - Unis , nous y voyons que les

lords Baltimore fondent le Maryland, — le pays

de Marie, quel beau nom !— et y olTrent un refuge

^ux catlioliques anglais persécutés dans leur pays

en 1634 ; voilà l'origine du catholicisme aux États-

Unis. Les puritains renversent le gouvernement

des Baltimore; mais au moment de l'Indépen-

dance, lors de la lutte contre l'Angleterre, les

catholiques français qui offrent leur concours aux

Américains, et les Canadiens exilés et dispersés,

îîî.
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ravivciil le niouvomcnt catlioli(jiio. En 1700,

Mgr .lolin (larroll, d'une illustre famille du Mary-

land, est sncrc premier évoque, le 15 août; c'est

l'Eglise constituée. Ici, la France intervient encore :

les prêtres exilés fuient leur malheureuse patrie;

les Sulpiciens offrent leurs services à l'éminent

éwêque, qui s'empresse de les accueillir. Au com-

mencement du siècle, il n'y a (ju'un évéque,

1 diocèse, 50 prêtres, et 90,000 fidèles; et main-

tenant I

Maintenant, ils sont légion ; en 1 870, ils forment

presque le cinquième de la population tot.-ile; en

1875, ils sont 8,000,000 sur 40,000,000 d'habi-

tants, et l'on compte i,000,000 ou 5,000,000

d'Irlandais devenus Américains; en 1900, les

catholiques seront le tiers. Merveilleuse extension

de l'Eglise! le tableau de sa hiérarchie dans le

pays est beau à voir.

— D'abord la province de Baltimore qui com-

prend les Etats de Maryland, Delauare, Virginie,

Virginie occidentale, Caroline du Nord, Curoline

du Sud, Géorgie et Floride.

7 diocèses et 1 vicariat apostolique : les diocèses

de llaltimore (Maryland), Charleston (Caroline du

Sud), Richmond (Virginie), Savannah (Géorgie),

Saint-Augustin (Floride), Wheeling (Virginie occi-

dentale), Wilminglon (Delaware), le vicariat de la

Caroline du Nord.



186 DE MOXTUKAL A W A8II I X CTOIV.

lii'i!!
i

— La province de Hoslon coinprciianl les Étals

de la Nouvel lc-An;(leterre.

7 diocèses : ceux de Hoslon (Alussarliusetls),

l)urlin(]ton (V'ermonI) , Hartford ((lomiecticut)
,

Manchester (New-Hampsliire), IN)rllaiMl (Maine),

IVovidence (Uhode Isiand), Sprinyfield (Massachu-

setts).

— 1-a province de Chicago comprenant TElal de

l'Iilinois.

.\ diocèses : ceux de Chica«]o, Alton et Peoria.

— La province de Cincinnati comprenant les

Ktats de Ohio, Iiidiîina, Michigan inférieur, Ken-

lucky et Tennessee.

10 diocèses : ceux de Cincinnati (Ohio), Cleve-

land (Ohio), Columhus (Ohio), Covington (Ken-

tucky), Détroit (Michigan), Fort-Wayne (Indiana),

Grands Hapids (Michigan), Louisville (Kenlucky),

Nashville (Tennessee), \incennes (Indiana).

— La nrovince de Milwaukee comprenant les

États de Wisconsin,de Minnesota, Michigan septen-

trional et le territoire de Dakota.

5 diocèses et 2 vicariats apostoliques : les dio-

cèses de Milwaukee (VVisconsin), (ireen Bay (lis-

consin) , La Crosse (Wisconsin) , Marquette et

Saul-Sainte-Marie (Michigan), Saint-Paul (Minne-

sota); les vicariats du Minnesota septentrional et

du Dakota.

— La province de la Nouvelle-Orléans compre-
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nani les VAnts de la Louisiane, Alahama, Mississipi,
Texas -^t Aïkansas.

7 diocèses, I vicariai et une piêfeclurc aposlo-
lique

: les diocèses (îe la Xouvelle-Orléans (Loui-
siane), Galvcston (Texas), Litlle-Hocit (Aïkansas),
Mobile (Alahama), Xatcliez (Mississipi), IValcliilo-

clies (Louisiane), Sun-Anlonio (Texas), le vicariat
de IJroiinsville au Texas et la préfecture aposto-
lique du territoire indien.

— La province de New-York comprenant les
Etats de New-V ork et Acw-Jersey.

8 diocèses: iMew-Voik, Alhany (IV. V.), Broo-
klyn (N. V.),nufralo(]V. V.),N(>wark(Mew-.Jersey),
Ogdensbuig {\. V.), Rochester (M. V.), Trcnlon'
(Xew-Jersoy).

— La province d'Orégon comprenant rOrécjon,
le territoire de Washington, Tldaho, l'île de Van-
couver elle Montana

4 diocèses et I vica. iat apostolique : les diocèses
d'Orégon, Helena (Montana), Nesqualy (territoire
de Washington), île do Vancouver, le vicariat
apostolique d'idaho.

^

— La province de Philadelphie comprenant
l'Etat de Pennsylvanie.

6 diocèses
: Philadelphie, AUeghany, Érié, Har-

risburg, Pittsburgh et Scranton.

— La province de Saint-Louis comprenant les
Etals de Missouri, Kansas, IVebraska et lowa.
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6 diocèses : Sainl-Loiiis (Missouri), Davenport

(lo^'-a), Diihuque (lowa), Kansas City et Saint-

Joseph (Missouri), Leavciiworth (Kansas) et Omalia

(Nebraska).

— La province tic San Francisco comprenant la

Californie, le A^cvada et tous les territoires à Test

du Kio Colorado.

3 diocèses : San Francisco (Californie), Grass

Valley, Los Angeles et .Àlonlerey (Californie).

— La province de Santa-Fé, comprenant le Nou-

veai: -Mexique, le Colorado et TArizono.

1 diocèse et 2 vicariats apostoliques : le diocèse

de Santa-Fé (X^ouveau-Mexique) , et les vicariats

de TArizona et du Colorado.

En tout : 07 diocèses, 7 vicariats apostoliques,

une préfecture apostolique, soit 75 centres callio-

liques unis strictement au Pontife romain. Il n'y

a que des ulframontains en Amériqfie , et Gré-

goire XVî, déjàj pouvait dire : « Je ne suis pape

nulle part comme aux Etats-Unis v)
; de là, îa ten-

dresse du Pape pour cette jeune Église qui lui

donne tant de consolations, sa Fille cadette qu'il

aime et à laquelle il a voulu tout récemment encore

témoigner son affection en choisissant chez elle

deux membres du Sacré Collège.

Pour la totalité du territoire, on compte, aux

États-Unis, 12 archevêques, 62 évêques, 7,296

prêtres, 1,62? étudiants ecclésiastiques, 6,755
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églises, 1,701 chapelleà, l,733£talionsde missions,

36 séminaires diocéstiins ou scolaslicals religieux,

85 collèges tv^clésiastiques , 618 académies de

jeunes filles, 2,621 écoles paroissiales fréquentées

par 492,949 enfants, 449 institutions de bienfai-

sance.

Les Américains ne comprennent pas dans les

recensements les dénominations religieuses; aussi

l'estimation de la population catholique totale est

seulement probable; on peut dire, pourtant, qu'il

y a environ 2,000 fidèles pour un prêtre; ce qui

donne un chiffre d'environ 13 à 14 millions de

catholiques romains.

Comme Ta si bien dit M. Claudio Jannet {les

États-Unis contemporains), le christianisme est

véritablement ici la religion nationale. Les 13 États

primitifs, après que l'Indépendance fut proclamée,

conservèrent leurs établissements religieux et leurs

lois religieuses. La lutte contre les Mormons, mal-

gré le principe du selfgovernmenty est essentiel-

lement religieuse et chrétienne ; ce ne peut être

une objection, et si les Mormons n'érigoaient pas

l'abomination en principe, ils n'eussent jamais été

tourmentés en aucune façon.

Le système adopté s'appelle volontaire; chaque

confession religieuse est soutenue par la libre coa-

tribution des adhérents.

La législation de tous les Etats prescrit le repos

-.^---.--. II..

I



190 DE MONTREAL A VV AS HI\ GTON.

du dimanche, et en agissant de la sorte, elle oblige

cliaque citoyen à faire un retour sur soi-mc^me;

elle le force en quelque sorte à penser à d'autres

intérêts que ceux qui l'absorbent pendant six jours

de la semaine. L'Américain mis dans l'impossi-

bilité de travailler à son bureau ou dans son ate-

lier, ira au temple de sa congrégation et accordera

quelque attention aux idées religieuses : Dieu, la

vie future, le devoir, voilà ce qui lui sera rappelé

pour son plus grand profit, s'il le veut.

La personnalité civile est accordée aux paroisses

et aux congrégations quelles qu'elles soient, et la

discipline des Eglises sanctionnée et soutenue par

les tribunaux : ainsi, quand il y a des taxes à per-

cevoir pour les frais du culte, l'entretien des édi-

fices religieux ou des ministres, on ne peut s'y

soustraire, le voudrait-on. Vous êtes inscrits sur

les registres de la paroisse, il faut payer; libre à

vous, l'année suivante, de vous faire rayer des

listes et dr porter votre nom et votre argent

ailleurs.

Les lois de tous les États reconnaissent la vali-

dité du mariage contracté devant tous les ministres

•de tous les cultes; il n'y a, du reste, rien de civil

dans le mariage.

L'immixtion du clergé dans les affaires poli-

tiques est une chose toute simple et qui n'étonne

pas; on admet parfaitement qu'un ministre quel-
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ouailles.

Oui, le peuple est foncièrement religieux au-

jourd'hui, comme il l'élait vers le milieu du dix-

septième siècle
,
quand les Puritains quittèrent

l'Angleterre, pour venir fonder les établissements

appelés Massacliusetts, Connecticut, New-Haven,

Rhodelsland, Providence et New-Hampsliire. Plus

tard, en 1790 et en 1820, on détacha de ces pre-

miers établissements le Maine et le Vermont, et

là, dans celte nouvelle Angleterre, quelle belle

vie on menait, dès les commencements mêmes

de la colonie ! Sans doute l'austérité des mœurs

actuelles vient de l'austérité primitive. On ne sait

pas assez que les premiers Américains vivaient

pour ainsi dire en religieux ou, tout au moins,

menaient l'existence patriarcale. «La vie présente,

disaient-ils, est une préparation à la vie future «
;

or, les membres de la colonie devront agir en vertu

de ce principe et avoir constamment devant les

yeux les préceptes du Décalogue; leurs lois civiles

reproduisent les versets du Deutéronome et les

prescriptions bibliques de Moïse. L'idolâtrie, le

blasphème, le vioî, sont punis de mort; si l'on

n'assiste point au service divin , on est frappé

d'amende; la Bible est la grande charte, et si

l'assemblée du peuple délibère, elle ne le fera

qu'après des jeunes et des prières.
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Les Américains modernes n'ont point oublié

ces grands exemples : on en jugera par la lecture

de la proclamation que le président actuel des

Etats-Unis vient de lancer, Tannée dernière, au

mois de novembre, au sujet du Thanksgiving day

ou jour d'actions de grâces à Dieu :

« Le peuple américain a toujours de bonnes

raisons pour remercier le Dieu tout-puissant, dont

la vigilance et la protection se sont toujours mani-

festées dans cbaquc période de la vie nationale,

en écartant de lui le péril et en le conduisant au

port aux heures d'obscurité et de danger. Il est

donc convenable qu'une nation aussi favorisée con-

sacre, chaque année, un jour spécialement désigné

à cet elTet, pour reconnaître la bienveillance de

Dieu et le remercier de ses bontés.

tt En conséquence, moi, GroverCleveland, pré-

sident des Etats-Unis d'Amérique, fixe par les

présentes le jeudi 26 novembre courant comme
jour d'actions de grâces et de prières publiques,

e'i j'invite tout le monde dans le pays à célébrer ce

jour. Que ce jour-là toutes les affaires soient sus-

pendues; que le peuple s'assemble dans ses

rendez-vous ordinaires du culte; que, par des

prières et des cantiques, il témoigne de sa grati-

tude envers le Dispensateur de tons les biens qui

nous ont été donnés pendant Tannée écoulée.

Qu'on le remercie d'avoir conservé l'unité de notre

mi I
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nation et de nous avoir préservés du danger d'une

convulsion politique; de la paix, de la sécurité et

du calme qu'il nous a accordés, tandis que les

guerres et les bruits de guerre ont affligé d'autres

nations de la terre; de nous avoir préservés des

nïalheurs de l'épidémie qui a semé des morts par

milliers dans d'autres contrées et a rempli les rues

de personnes en deuil; des récoltes abondantes

dont il a récompensé les travaux des cultivateurs

et a enrichi la nation, et pour la joie que causent

dans tout le pays cette abondance et cette pro-

spérité.

« Quece jour-là soit aussi consacré aux réunions

de famille, à la célébration et à la sanctification

des tendres souvenirs, aux douces relations d'ami-

tié, au resserrement des liens de l'afTection et de

la bienveillance. Mais n'oublions pas non plus ce

jour-là, où nous rendons grâces et où nous nous

réjouissons des biens qui ont orné nos existences,

que des cœurs réellement reconnaissants doivent

êlre portés aux actes de charité; qu'un souvenir

bienveillant pour les pauvres doublera notre

pluisir, et rendra nos actions de grâces plus

agréa blés à Dieu.— Signé: Grover Cleveland. Par

le président, T. F. Bayard, secrétaire d'État. »

Je le demande : quelle diff'érence y a-t-il entre

celte belle proclamation d'un chef d'État et le

mandement d'un évêque catholique?
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— Sans contredit, Tépiscopallsme est la reli-

jjion (les classes aristocratiques et de la riche bonr-

«jeoisie aux Etais-Unis; les épiscopaliens sont tous

gens de bonne compagnie; ils se rencontrent le

dimanche dans des églises superbes qu'ils ont éle-

vées à grands frais, sans marchander. Bien entendu,

ils ont rompu toutes relations avec l'Eglise épisco-

pale anglicane; il y a unité de doctrine avec elle

peut-être, mais non unité de chefs et de hiérarchie.

Le congrégationalisme est une religion de sélec-

tion, où Ton trouve des profanes et aussi i\Q% saints

qui participent seuls à la communion.

Les unitariens nient la Trinité et la Rédemp-

tion; leur religion n'est qu'un déisme socinien :

on l'a appelée aussi la « religion des gens qui n'en

ont pas » ; son origine date de 1825.

Les universalistes n'admettent pas le péché ori-

ginel; selon eux, tous les hommes seront sauvés;

on le voit, c'est une religion commode, qui permet

de tout faire, puisque le salut est quand même au

bout de tout.

Les baptistes et 1rs méthodistes ont une forte

organisation hiérarchique : les nominations des

ministres sont faites par les chefs du rang le plus

élevé; ces deux congrégations possèdent de grands

biens et ont organisé partout des centres de mis-

sions importants; ils s'occupent beaucoup des

noirs, et l'on peut dire que tout nègre est ou bap-
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tistc ou méthodiste. On a vu, dans le tableau des

églises de Philadelphie, que pour 2 congrégations

universalistes et 3 unitariennes, nous rencontrons

98 églises épiscopaliennes, 77 de baptistes et 104 de

méthodistes épiscopaliens. il y a aussi 88 églises

de presbytériens; c'est que ceux-ci sont les des-

cendants (les premiers Américains qui ont fondé la

grande nation et qui avaient jeté pour l'avenir,

dans le terrain politique et religieux, une semence

si fertile et si vivace.

Beaucoup de ces prolestants sont évidemment

de bonne foi et ires-tolérants; on trouve même
chez eux des chrétiens humbles et pieux, surtout

chez les presbytériens. Il y a des abus par contre :

dans les revivah et les meetings de certaines sectes

qui ont lieu au milieu des bois, il se produit des

extravagances de langage, des faits de spiritisme,

des exaltation» qui confondent. Souvent ces assem-

blées ridicule» ou fanatiques ont amené des scènes

regrettables; il y a eu des batailles et des mêlées

d'où s'ensuivait mort d'homme; d'autres congré-

gations ont professé de telles opinions ou pris des

noms si baroques, qu'on hausse toujours les

épaules en entendant parler d'elles : comment ne

point rire t^evant les baptistes à Vécorce molle ou

les baptistes à Vécorce rude, o\x encore les baptistes

appelés wishey, par dérision, parce qu'ils ne veu-

lent point de sociétés de tempérance?
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\oilà la conséquence du libre examen, principe

l'ontlamental du protestantisme : la mulliplicalion

des sectes et des opinions; quot cnpita tôt senstis,

et au bout, la confusion et le ridicule.

Mais prenez ces prolestants de bonne foi : enten-

dent-ils un lion sermon catholique, ils se conver-

tissent souvent, ou tout au moins sont ébranlés

dans leurs convictions ; aussi quelle belle mission

ont les prêtres catholiques aux Étals-Unis, au milieu

de ces pauvres é«jarés! S'ils ramènent à la vérité

un de ceux-ci, généralement ils peuvent être assu-

rés que le converti sera un parfait, un robuste ca-

tholique. Voyez les Paulisles, ces ministres con-

vertis; voyez le P. Hecker, de New-York, qui, au

milieu des préoccupations industrielles et com-

merciales de la première partie de sa vie, revenait

sans cesse à la recherche de la vérité religieuse.

Son nom est synonyme de propagande hardie, de

zèle apostolique et d'accord de la science avec la

foi; ses accents ressemblent à ceux de son patron

et modèle, le grand Paul, l'Apôlre des nations, et

n'est-ce point lui qui s'écriait, avec une fierté et une

noblesse qui subjuguent : « La raison et la volonté

font de l'homme un être responsable; il n'a pas le

droit, quand même il le voudrait, d'abdiquer son

indépendance » ; et, dans une autre circonstance :

u C'est seulement depuis que j'appartiens à la

grande communion catholique que j'ai appris à
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L'Amérique peut s'enorgueillir à bon droit, de

posséder de pareils hommes et de pareils chrétiens!

—Dansl'aprés-midi de ce dimanche, je me ronds

à Fnirmount-Parkj le plus grand parc des Etals-

Unis; il a 11 kilomètres de long. Pour y arriver

en tramway, il faut traverser la ville et les fau-

bourgs : cela demande une ' euro; pour traverser

le parc, il faut deux heures; je n'en pouvais plus

de fatigue eJ ne montai point, même avec l'ascen-

seur, au sommet de la tour de l'Exposition de 1876,

élevée à soixante-dix-huit mètres, et du haut de

laquelle on jouit du magniGque panorama de la

ville et des alentours. J'admirais pourtant ce parc

tel que je conçois les parcs : la prairie, le bois, les

collines, les buissons champêtres, de vastes espaces

libres où l'on peut s'étendre et se rouler à l'aise,

sans crainte de rien salir ni briser, sans peur du

policeman ou du gardien; enfin la campagne, et la

campagne à vous et pour vous. Vous prenez les

bancs mobiles, vous les transportez où bon vous

semble, à rabri des regards indiscrets du prome-

neur, perdu, du reste, dans cette immensité, et

vous êtes chez vous. Les couples nègres s'en don-

nent à cœur joie : les hommes en vestons et en

faux cols corrects, les femmes vêtues de blanc et

coiffées de rose; c'est délicieusement affreux, mais

ils te trouvent beaux ! Rien à dire !
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Eu revenant, je fais deux ou trois découvertes :

je rernarque un tabernacle l)aptistc d'architecture

héhraïque vraiment original, beaucoup d'églises

sont ouvertes à sept heures du soir : « le peuple

saint en foule inonde les portiques. « Oh! le

dimanche est bien observé aux Elals-lnis. Voici

un grand marclié fermé; peu ou pas de voitures

dans les rues : c'est bien! Les hars et les débits de

liqueurs sont fermés aussi; à travers les grandes

vitres de la devanture d'un de ces débits très-

luxueux, j'aperçois un tableau connu des Pari-

siens : le Five o'clock, qui a été si remarqué dans

un des derniers Salons; ils ont acheté cela cher, et

ils l'ont installé ici dans un beau cadre et au milieu

de splendides draperies; l'acquéreur est un mar-

chand de vin, tout simplement.

Mais qu'est-ce que j'aperçois? Déjà depuis le

matin, je suis mis en éveil par les allures mysté-

rieuses de bon nombre de citoyens qui vont et

viennent comme des gens qui n'ont point la con-

science nette; hum! je finis par compr'indre ce

que ces bons Yankees font plus ou moins clandes-

tinement; ils entrent dans le har par une porte de

côté et vont absorber force wiskey, force gin et

force brandy! Malheureux!

Je ne m'étonne plus, en entrant dans la salle

d'attente de la gare, de Irouver partout de petits

papiers intitulés : « Diseuses of intempérance.
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Maux et désordres produits par l'intempérance '

,

et commenrant ainsi : « Les boissons tories |)r( -

duiront, dans un certain nombre de personnes, \v

delirium tremens... « Puis : u La goutte est le

plus souvent le résultat des excès produits par I«^

vin, la bière et les spiritueux... L'influence béré-

ditaire de Talcoolisme a malbeureusement une

grande importance... Les enfants des ivrognes

meurent jeunes, au milieu d'atroces convulsions;

ceux qui survivent deviennent idiots, épileptiques;

ils sont enclins à l'intempérance... »>

Brrr! quel tableau! quelles perspectives! Mai :-

tenant, Yankees, mes amis, voici un autie tableau,

celui des probabilités d'existence pour les buveurs

et les gens sobres ; Prohahility oj'life.
^

A 20 ans, un homme sobro ados chances pour vivre encore 44 nus,

un ivro({ne 15 nus.

A30ans,unhommesobreadeschaticcspourvivre encore 3()iiiis,

un ivrofjnc 13 ans.

A 40 ans, un homme sobre a des chances pour vivre encore 2S ans,

un ivrogne 11 ans.

A50ans,unhommesobreadeschancespourvivre encorc21 uns,

un ivrogne 10 ans,

A COans, un homme sobre adeschances pour vivre encore 14 auF,

un ivrognes ans.

Je ne m'étonne plus aussi si le fameux avocat

Samuel Jones, du Missouri, prononce souvent des

discours comme celui-ci : « Si vous plantez des

pommes de terre, vous ne récollerez pas des petits
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\)0\i ou (le la lailuc. Donc si vous semez !o wîskey,

vous nn nVoIlorcz pas des hommes sohros, des

citoyens industrieux, de bons ouvriers, (riiai)iles

avoeals, mais des ivrognes, desljalteurs de femmes,

des meurtriers ou des fous.

« J*entends quelcju'un me dire : Si nous ne lais-

sons pas vendre de uiskey ici, notre ville dimi-

nuera et nos taxes augmenteront. Bel argument

d'égoïstes et de vieux démons! Vous avez reçu de

Dieu le plus magnifi(|ue site des Ei.its-lJnis, et

vous le noyez sous l'alcool. Honte sur vous! Vous

n'êtes pas dignes d'un pareil p '«sent. Vous feriez

bien mieux d'émigrer et de laisser ce beau comté

aux gens qui se respectent!

(i Ce n'est pas d'une question de taxes qu'il

s'agit, c'est d'une question de sang, de mort et

(l'enfer. Vos mères, vos sœurs sont lasses de vous

voir courir à des tombes prématurées. Vos femmes

sont lasses d'avoir des ivrognes pour maris. Beau-

coup trop sont mariées à de vieux gallons à deux

anses et à deux pieds ! (Rires indescriptibles.) Elles

sont lasses de voir leurs fils s'abrutir dans vos

cabarets. Et quiconque va trouver le maire pour

en obtenir une licence de cabaretier va en réalité

lui demander le droit de ruiner la constitution et

l'àme des maris, des fils de ces nobles femmes.

(Sensation.)

u Et ce n'est pas non plus une question de poli-
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poli-

tique. Je lie serais pas venu ici pour 1,000 dollar»,

si ce meetin<j[ avait (|iielque chose à faire avec la

polili(|ue. Je suis un homme qui se respecte, moi.

{Rires.) In homme qui se respecte peut évidem-

ment entrer dans hi p()Iili(|ue; mais quVst-il

lors((uMl en sort? L'n porc, peut-iMre propre au

moment où il entre dans une mare; mais quelle

espèce de porc est-il (|uand il en sort? Je connais

un démocrate de cet État qui aimerait mieux voir

le wiskey couler partout à flots, que de voir périr

son parti. Au diahle de pareils politiciens! Ils sont

la ruine de notre Uépuhlique. Ils me font lire vrai-

ment, ces vieux juges qui me disent en tremhlo-

tanl : — Mais, mon cher Sam, votre système de

prohibition est incoiislitulionnel. — Ah! alï'reux

gorets, vous avez sur le nez quelque chose de con-

stitutionnel, et il vous a plus coûte pour le peindre,

que pour entretenir dix prêcheurs de tempé-

rance! »

Il paraît, hélas! que Sam Jones se fait 150,0001V.

par an avec ce genre de rhétorique, et que personne

n'absorbe plus de wiskey que lui. In malin, Sam
Jones, et qui connaît son Yankee! (Correspondance

du Soleil, G août 188G.)

Quelle plaie que celle-ci aux États-lnis! La

quantité de uiskey distillé en 1886 est de

1,600,000 gallons (le gallon vaut quatre litres et

demi), plus forte qu'en 1885. La consommation
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totale de l'affreuse drogue a été, de juin 1885 à

juin 1886, de 70,700,000 gallons, c'est-à-dire de

353,500,000 litres, soit cinq litres et demi pour

chaque citoyen, y compris les femmes et les enfants.

On a bu aussi 1,500,000 gallons de bière de plus

que l'année passée ; en tout 3 milliards de quartes.

Le tabac suit une marche proportionnelle : on

a prisé 200,000 livres de moins qu'en 84-85,

mais on a fumé 1,3)0,000,000 cigarettes,

191,000,000 de livres de tabac, et 3 milliards et

demi de cigares (il faut dépenser, me dit-on, 5 ou

10 cents pour avoir un cigare passable). Tabac et

spiritueux coûtent, aux Américains du IVord

7 milliards de francs par année!

Il est temps qu'ils se mettent au vin, d'une façon

modérée, s'entend, comme nous autres du vieux

pays; mais ici, attention ! . . . devons-nouslc souhaiter

pour noue? Ils vont bientôt nous ruiner; les vins

de Californie s'améliorent tous les jours : à Los

Angeles, on fait même d'excellent Champagne qui

peut soutenir la comparaison avec le nôtre. Un

mauvais vin de France fabriqué. Dieu sait comme,

coûte aux Ktals-Lnis 12 fr. 50 le gallon; un bon

vin californien coûtera 3 francs. Depuis 1870,

75 pour 100 du vin venait de chez nous ; en 1880,

nous voyons que c'est seulement 17 pour 100.

Alarme ! alarme ! Dans toute l'Union, il y a mainte-

nant 200,000 acres de terrain (l'acre représente
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51 arcs 29 centiares), soit 100 hectares de vignes-
cela rapporte plus de 50 millions de gallons et
160 millions de francs. Kn France, depuis long-
temps, la récolte annuelle est de 486,787 «râlions
par hectare; en Californif

, do 988,400. IV^ous avons
2,000 hectares de vignes en France; ils en auront
ic. bientôt autant, s'ils vont du mAme train pro-
gressïf. Ils nous envoient leurs blés du Far-West •

s'ils nous envoient encore leurs vins, hélas! nous
n'en enverrons plus, nous! et que deviendra cette
branche importante du grand commerce français?
11 y a là matière à de sérieuses réflexions.
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L'ARGHIDIOCÈSE de BALTIMORE.

Sur le Peiinsylvania railroad. — Aspect de Baltimore. —
Le supérieur du séminaire Saint-Sulpice. — Les nè'jres.

— La locuste. — Le troisième concile national. — Acta et

décréta. — Les acclamations dans la dernière session

solennelle. — É(at du piemicr diocèse des Elals-lnis. —
Dans la campa'jnedu Maryland, aux environs d'KJlicoitCitij.

— Visite au colléye sulpicien de Saint -Cliarles. — Pro-

gramme des cours. — Xous sommes reçus au manoir de la

Aimille Carroll par l'intéressant majordome nègre Patrick

O'Connor. — Washington, capitale fédérale; ville de monu-

ments et de jardins. — Service du roi d'Espagne à Saint-

Matthieu.— Au Capitule. — La grave (picstion sociale.

—

J'assiste à une séance au Congress. — La constitution fédé-

rale de 1787. — Ce (ju'on voit du haut du buggy du doc-

teur Ch...

Lundi 1 3 juin.— Un Irain du Pennsylvania R. R

.

part lie i\cw-York à 6 h. 20 du malin, arrive à

Philadelphie à 8 h. 51, en part à 9 h. 10, et arrive

à Balliinore à midi 25, à Union Station, première

gare de la ville; c'e.st ce train que je pris.

Rien à voir de \^e\i-Yoik à IMiiladelphie; mais

^le Philadelphie à Baltimore, il en est tout autre-

ment : la route est hellc, le pays pittoresque,

^râce à la haie du Delaware, au golfe de Chesn-
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pcake , à la rivière Susquelianiia; les navires à

voile voyagent tout à côté de vous; le long du

traiHj en étendant la main, on pourrait prendre

un ris dans la mâture; çà et là, de beaux ponts

métalliques, bien solides ceux-là; une ligne de

poteaux télégrapiiiques qu'on a plantés dans l'eau,

faute de iiîace sur la voie, qui court comme une

étroite presqu'ile au milieu du golfe.

Le soleil apparaît, après une matinée pluvieuse,

et vient réjouir la belle nature. Le conducteur du

train demande les billets; il a une montre et une

chaîne en or, qui valent bien 100 dollars; les

conducteurs ici sont des gentlemen fort respec-

tables, et je gagerais que celui-ci, dans une pro-

cession maçonnique, tiendrait sa place tout comme
un autre, sous les habits de général des cbevaliers

de Pytliias. Il nous annonce que nous arrivons ; en

effet, des faubourgs, un magnifique pont de pierre,

orné de splendides lampadaires, une gare toute

neuve; c'est celle A' Union station; je descends.

Tout pour les dames; ici comme à Philadelphie,

elles ont un ladies-roonij un dining-room spécial,

un office de tickets pour leur usage particulier.

Les messieurs sont sacrifiés, et si bien que cherchan t

une bibliothèque et un plan de la ville de Balti-

more, je ne trouve rien du tout, et j'erre comme
une âme eu peine aux alentours de la gare.

Il fait une chaleur lourde, écrasante; je suis

!2

_#.
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mal à Taise et j'enra^je, parce (pi'autour de moi

tous vont et viennent sans souci de cette tempéra-

ture, que je trouve vraiment anormale; 6 Yankees!

vous ôles donc taillés dans le fer et le bronze?

Mais non! ils sont six nègres sur dix passants;

voilà l'explication du mystère : les nègres, là,

sont dans leur élément; il ferait plus chaud qu'ils

s'en soucieraient peu.

Pas de guide, pas de plan! Il faut toute l'expé-

rience des voyages que j'ai pour m'y retrouver;

d'abord, je sais que les rues américaines se coupent

à angle droit; que les principales rues sont au

ceutredela ville; puis, que la résidence de l'arche-

vt^que catholique est située près de la cathédrale,

lOG, A^. Charles street; que le séminaire Saint-

Sulpice, qui s'appelle aussi université Sainte-Mai ie,

est Paca street et N. of Franklin street. En mar-

chant toujours comme un galérien qui traîne

son boulet et fait avec cela des kilomètres, j'arrive

dans un joli square; au milieu, une grande colonne

élevée à la mémoire du général Washington :

cela s'appelle le Monument ; devant, en contre-

bas, lin grand vase en marbre d'un joli effet artis-

tique : il supporte un jet d'eau ; à droite et à

gauche, des balusirades de pierre sculptée qui

disparaissent sous le chèvrefeuille odorant; puis

de belles églises, des maisons princières; cela me
réconcilie un peu avec l'exislence et les villes
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américaines si neuves, si neuves qu'elles sont

désespérantes. On sent ici le cachet de l'antiquilc,

et l'autel et le foyer et l'histoire sacrée de la patrie

si chère ; sans doute les Américains du Marylaiid

doivent aimer leur Baltimore /?ro aris et focis

;

leurs pères et leurs aïeux ont vécu ici; ils y ont

souffert, ils y ont prié; ils ont préparé et fondé la

forte mce qui vit et travaille dans l'enceinte de la

cité et les limites de TÉtat.

Je demandeje questionne, et au moment où je

n'en puis véritablement plus, je me trouve devant

la cathédrale catholique, Catkedraland Mulherry

streets; elle n'est point jolie et ne vaut pas celle

de Philadelphie, surtout celle de Mew-Vork. Des

jeunes filles ornent l'autel de la Vierge : ce sont

elles qui me mettent sur le chemin du séminaire,

et je respire vraiment à l'aise, je sens sur ma poi-

trine un grand poids qu'on enlève, quand j'arrive

devant une belle et sévère façade en bricjues

brunes, au fronton de laquelle je lis en grandes

lettres de pierre en relief : Seminarium samti

Sulpitii. Au parloir, un séminariste s'occupe de

moi et court avertir le supérieur, le vénérable

M. M..., qui ne tarde pas à venir me recevoir lui-

même. Je souhaite à tous les Français qui iront à

Baltimore de venir au séminaire et de pouvoir

aborder le supérieur; ne l'eussent-ils vu et entre-

tenu que peu de temps, ils partiront la joie au cœur.
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M. M... (qu'il me pardonne, s'il lit jamais ces

lignes!) est rincamation de la société qu'il repré-

sente si dignement, et parmi tous ses éminents

confrères il tient peut-être le premier rang; sa

réputation scientifique est faite; le récent concile

l'a mis en relief, et il fut là Tliomme nécessaire;

mais c'est encore le cœur qui se fait le plus sentir

dans cet homme-là, dans ce prêtre excellent; pour

moi, j'ai été si complètement sous le charme, et

j'ai si bien subi sa bénigne influence que, pré-

sentement, l'impression subsiste encore, aussi

pénétrante. Ce prêtre me traita non comme un

père, mais comme une mère; quand j'eus causé

avec lui pendant une demi-heure, je n'étais plus

fatigué et je me sentais meilleur; il me fit du bien

au corps et à l'àme.

C'est l'ami du cardinal-archevêque de Balti-

more, qui est en relation constante et quotidienne

avec lui. ce Nos séminaristes, me dit-il, l'appellent

K the meek and humble James of Baltimore »

,

littéralement « le doux et humble Jacques de Bal-

timore « . Mgr James Gibbons, consacré évêque le

16 août 1868, transféré au siège de Richmond le

30 juillet 1872, promu au siège de Baltimore le

3 octobre 1877, président du concile, créé cardinal

celte année, est, lui aussi, le maître des cœurs ; ses

prêtres et ses enfiints lui ont donné un beau titre.

Je ne pensais pas venir en Amérique pour m'y



L'ARCHIDIOCÈSE de BALTIMORE, 209

ai S CCS

repré-

[linents

ng; sa

concile

issaire;

5 sentir

t; poiir

rme, et

e, pré-

, aussi

imc un

is causé

ais plus

du bien

Balti-

[idienne

pellent

\nore »

,

Ide Bal-

êque le

lond le

lore le

iardinal

irs; ses

titre.

lur m'y

attendrir, et voilà comment, dans ce pays de l'in-

dustrie et du commerce par excellence, on s'aper-

çoit quelquefois qu'on a les yeux mouillés; n'en

rougissons pas!

Après le dîner au grand réfectoire, où j'admirai

la bonne tenue de 220 séminaristes qui sont venus

ici de tous les coins de l'Union, je fis connaissance

avec ces messieurs les directeurs, qui sont au

nombre de sept, et je retrouvai là mon sémina-

riste de la Champagne. On me présenta aussi un

Parisien et un Lyonnais, tout heureux de pouvoir

causer un peu dans leur langue maternelle.

Le cours des études, au séminaire de Baltimore,

comprend la théologie dogmatique et morale, le

droit canon, l'Écriture sainte, Thistoirede l'Eglise,

la philosophie, les sciences naturelles, l'éloquence

sacrée, la liturgie, les cérémonies et le chant gré-

gorien, Thébreu et le français.

Le séminaire, élevé par le Saint-Siège au rang

d'université catholique, a le pouvoir de conférer

les différents grades universitaires aux étudiants et

aux membres du révérend clergé après les exa-

mens suffisants. Le programme des examens est

communiqué sur demande par le supérieur du

' Depuis ce voyage nous avons été présenté au cardinal à

Saint-Sulpice de Paris, et nous avons pu juger qu'il n'en coû-

tait nullement à ce qui est très-grand de se rapprocher de ce

qui est très-petit.

13.
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séminaire, président de l'université Sainte-Marie.

...Nous nous promenions le soir sous les arbres

du jardin, et j'interrogeais le bon M. M... sur les

nègres, qui semblent former une partie importante

de la population. Le Maryland est un Etat à nrgres;

c'est déjà le Sud. Il y a 50,000 nègres à Pliiladel-

phie, qui est encore une ville du Nord; il y en

a autant à Baltimore sur 400,000 babilants; à

Washington, sur 180,000 âmes, 50,000 nègres;

à Richmond, la moitié de la population est nègre.

Comme il fait chaud, les blancs sortent le moins

possible; les nègres, eux, remplissent les rues,

vivent au dehors, et se montrent tellement qu'on

serait tenté de croire qu'ils sont en majorité par-

tout; du reste, dans les familles, là où il y aurait

trois enfants blancs, on trouvera cinq enfants nègres.

Pas de moralité chez eux ; le vol, surtout le vol

des volailles dont ils sont très-friands, le désordre

des mœurs ne sont pas regardés comme des fautes;

leur conscience se lait là-dessus. Ils servent parfois

aux plaisirsdes blancs, tropsouvent; mais jamais un

blanc n'épousera une négresse; il serait dans ce

cas réputé infâme et mis au ban de l'opinion.

Les noirs ont leurs églises et leurs prêtres atta-

chés spécialement à eux, sans pourtant que les prê-

tres soient nègres eux-mêmes. M. M... me disait

qu'il n'y avait aucun séminariste qui appartînt à la

race noire ; un candidat nègre se présenterai t, que la
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que la

moilié (les séminarisles ne voudraient pas le regar-

der, tanllc pn'jugé est grand ! 11 y a à lialtimorc un

couvent de reliyicuscs négresses, qui sont d'excel-

lentes femmes et qui tiennent une école tie petites

filles. L'intelligence des nègres semble s'obscurcir

vers l'âge de dix-huit ans; ils ne font plus alors

aucun progrès dans les études, et ils sont pour

ainsi dire condamnés à se maintenir dans les

emplois inférieurs ou secondaires. En résumé, le

nègre est resté un enfant gai, débonnaire, insou-

ciant; il est libre citoyen de la grande république;

mais ceux qui lui ont donné la liberté afin de

servir leurs mtérêts commerciaux et leurs pas-

sions politiques considèrent les noirs comme des

gens de rien et de peu de valeur; il n'y a pas

longtemps encore que ceux-ci ne pouvaient monter

dans les omnibus, dans les cars où il y avait des

blancs; ce n'est que depuis 1870 qu'ils y ont

accès; aussi, ils en usent et en abusent.

On me donne des détails intéressants sur un

insecte qu'on appelle locuste ^ sorte de cigale

bourdonnante qui sort de terre tous les dix-sept

ans et rend le sol semblable à une écumoire par

la quantité des trous d'où elle s'échappe ; elle rem-

plit tout; on voudrait s'opposer à son envahisse-

ment par des dallages, du ciment et des briques :

elle sort par les interstices, monte sur les arbres,

y creuse les feuilles à Taide de son dard et y dépose
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ses œufs. C'est une plaie; rien à faire pour s'en

délivrer; îa pluie la lue ccpcndan* • au bout de

quinze jours la locuste rentre sous terre, comme

elle est venue; elle reviendra dans dix-sept ans.

M. M... ne tarit pas en éloges sur ses sémina-

risles. Ce sont les jeunes gens du monde les plus

faciles à conduire, à diriger ; les qualités sérieuses

de leur race leur font accepter tous les avis, tous

les conseils, toutes les remontrances. « AU right!

C'est bien ! w disent-ils, et, comme le soldat rompu

à la discipline, ils se conforment à l'ordre donné.

Le vénérable supérieur me montre l'endroit où

fut élevée la première église des Sulpiciens et la

première école qu'ils ouvrirent, et où les protes-

tants eux-mêmes accouraient en foule jusqu'au

commencement de ce siècle. Malheureusement la

chapelle du séminaire est séparée du principal

corps de logis; on demandait récemment aux Sul-

piciens 15,000 francs pour rouler celte église

très-ancienne et la transporter près des nouvelles

bâtisses; la question des fondations arrêta tout.

On me montre aussi la salle du concile, qui est

la salle des exercices du séminaire. C'est là incon-

testablement, le dimanche 9 novembre 1884, que

s'est accompli le plus grand événement de l'his-

toire de l'Église aux Etats-Unis, et ce fut un beau

speclacle que les Américains purent contempler,

que celui qui se déroula sous leurs yeux le matin
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de cette mémorable journre. Knviron 25,000 per-

sonnes se pressaient pour voir la grande proces-

sion du troisièmn concile se rendant de l'éjjlise

des Rédemplorisics, située dans Park et Saratocja

streets, à l'archevéclié et à la cathédrale.

En téfe marchait un^ sous-diacre avec la croix

processionnelle
;

Puis les élèves du séminaire Sainte-Marie, au
nombre de 200;

Le clergé régulier, chacun avec Thabil de son

ordre;

Le clergé séculier, en soutane et en surplis;

Le chœur des chantres du concile;

Les théologiens des Pères, au nombre de 88,
vêtus de Tanbe, de l'éfole et delà chasuble;

Les notaires et les secrétaires;

Les supérieurs des Ordres religieux, au nombre
de 3J

, vêtus du surplis et de la chape;

Les supérieursdes grands séminaires, au nombre
de 1 1 ,

vêtus du surplis et de la chape
;

Les camériers secrets de Sa Sainteté, au nombre
de 3, et les prélats domestiques, au nombre de 7,

vêtus de la mantelletta violette et de la chape, et

qui pour la première fois prenaient leur costume
en Amérique

;

Les procureurs des évêques absents;

Les abbés mitres, au nombre de 7, vêtus de
l'habit de leur Ordre et de la chape

;
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Les évécjiics, an nombre de 57, velus de leur

costume et de la chape, et coiffés de la mitre;

Les archevêques, au nombre de 13, avec leur

costume;

Le ihuriféraire;

Ln sous-diacre avec la croix archiépiscopale;

Le prêtre assistant du délégué apostolique;

Ill<{r (libbons, délégué apostolique, au milieu

des d iuci e.s assistants
;

Les ministres du délégué.

Tous s'avançaient à travers la foule en chan-

tant le Veni Creator, VAve maris Stella et les

psaumes lxxx, lxxxih et lxxxvi. La messe du

Saint-Esprit fut célébrée à la cathédrale par

l'archevêque de Saint-Louis, devant le délégué,

assistant au trône; après la messe, l'archevêque

de Philadelphie, Mgr Ryan, prononça le sermon

devant le clergé et le peuple.

Quand il eut U rminé, les fidèles se retirèrent, et

les portes de l'église ayant été fermées, le délégué

du Sainl-Siége lut le décret du Pape concernant

le concile. La profession de foi fut faite aux pieds

du délégué, et loi distribua aux évêques et aux

théologiens le se lema ou sommaire des questions

à examiner.

Ceux-ci se divisèrent en douze commissions, et

chaque commission eut à traiter le douzième d'une

question; les votes avaient lieu par assis et levé,
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après débat. Les cjueslîons revenaient devant îe

comité privé des évoques, qui statuaient par un

vote définitif, et dans les séances générales, deux

fois par semaine, on donnait le résultat des tra-

vaux et des décisions.

Les décrets du troisième concile comprennent

onzfî titres : le 1" traitant de la Foi catholique,

avec un chapitre unique; le 2*, des personnes

ecclésiastiques: — 9 chapitres concernant les

évéqucs, les curés, les examens, la discipline des

clercs; le ^*, du culte divin : — A chapitres sur

les binages, l'observation dominicale, la musique

sacrée; le 4*, des sacrements : — 2 chapitres sur

le baptême des néophytes et le mariage; le 5% de

l'éducation et de l'instruction des clercs, avec 5 cha-

pitres; le 6', de Tinstruclion de la jeunesse :
—

2 chapitres concernant les écoles paroissiales et

les écoles supérieures; le 7*, de la doctrine chré-

tienne : — 4 chapitres concernant la prédication,

le catéchisme et les livres de prières; le 8% du zèle

des âmes :— 3 chapitres concernant les émigrants

et les étrangers, les noirs et les sociétés secrètes;

le 9% des biens ecclésiastiques, avec 5 chapitres;

le 10*, des jugements ecclésiastiques : — 3 cha-

pitres sur les officialités; le IJ/, de la sépulture

ecclésiastique, avec un chapitre unique.

Les Pères tinrent cinq sessions solennelles :

dans la dernière, après qu'on eut lu le décret de
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clôture, le diacre entonna diffèreni es acclanialions,

et d'abord celle à la très-sainte Trinité, puis à la

bienheureuse Vier«je Marie; le chœur répondant

en ces termes :
. ,

tt Bénie soil la Vierge, qui est comme une tour

d'ivoire où pendent mille boucliers pour défendre

ses enliinls! « ', v -.

— I.I-: ciiAXTUK : Il Au l)ienhcureux Pontife le

Pape liéon XIII, heureusement réjjuanl, chef de

1 Eglise, Vicaire de Jésus-Christ sur la terre, pro-

spérité sans tache, éternelle mémoire! «

— Le choeur : « Que le Seigneur l'exauce dans

ses prières que ses ennemis soient devant lui

comme une eau qui coule, et qu'ils s'évanouissent

comme une fumée qui ne dun^ pas! »

— 1-E ciiA\TiiE : «APillustre archevêque de Bal-

timore, etc.. 1)

— liEGUOEUii: u Que le Seigneur le récompense,

qu'il lui accorde une couronne de gloire impéris-

sable ! »

— liECHAMUE: «i Au\ archcvôques etévéques...

heureux retour vers leurs troupeaux, vie et féli-

cité! "

. — Le CHOEUR : " Paix éternelle et bénédiction

abondante du Trés-llaut ! »
,

— liE CHAMTRE : « Aux révércuds abbés, aux

supérieurs des Ordres et des théologiens. »

— Le choeur : « Que Dieu, source inépuisable
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liclion

aux

lisabl«

de la science et de la vraie lumière^ leur donne la

lumière, la gnlce cl la force! »

— Le CHAiVTRE : tt Au cler<jê de ces provinces

et à tout le peuple chrétien. 5)

— Le cuoeur : a i\Iontre-leur les voies, ô Sei-

gneur, et dirige-les dans ta vérité, afin qu'ils

n'oublient jamais tes œuvres et accomplissent ta

loil »

— Le chantre : « A notre belle république,

paix prolonde, plciiie prospérité et bénédiction

abondante du Très-Haut!

ti A tout le peuple de ces provinces unies. A tous

les fidèles défunts. Obéissons à nos pasteurs! »

— Le CHOEUii : « Fiatljiat! Amen! amen! »

Il J'ai vu bien des assemblées, s'écrie en ter-

minant rillustrissime et révérendissime arche-

vêque de indlimore, j'ai assisté à un grand nombre

de conciles généraux et provinciaux, au concile

œcuménif;uc, à nos Ciiatnbres nationales, aux

séances des Parlements de la France et de TAngle-

terrc; mais jamais je n'ai vu nulle part d'exemples

de paix, de concorde et de charité fralcrnelle

comme ceux qui ont été donnés par les Pères de

ce concile. Ils n'étaient point tous de la même
race, ils ne parlaient point la même langue, ils

avaient des caractères opposés et des idées ditfé-

rentes; ils n'ont jjimais eu qu'un cœur et (ju'une

Ame^ el si le Souverain Pontife, dont l'image sns-

IS
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pendu.e au milieu de nous dans la salle conciliaire

semblait veiller sur nos délibérations, avait été

non-seulement en représentation, mais en réalité

parmi nous, il se fût écrié joyeusement : Ecce

quam honum et quam jucundum hahitarefratres

in unum ! »

Au dernier concile plénier de Baltimore,

en 186(i, il y a dix-buit ans, il n'y avait que 7 ar-

chevêques et 37 évoques: en 1884, il y en avait

le double; en 1866, il n'y avait qu'un abbé mitre:

en 1884, il y en avait 7; en 1866, 19 provinciaux

et 7 supérieurs de grands séminaires : dix-hinf

ans après, 33 provinciaux, 2 supérieurs généraux

et 13 supérieurs de séminaires; le double par-

tout.

La France était représentée par 3 archevêques:

NN. SS. Lamy, archevêque deSanla-Fé (lYouveau-

Mexique); Salpointe , archevêque d'Anarzabat,

coadjuieur de Sanla-Fé, et Leray, archevêque delà

Nouvelle-Orléans; — par 3 évêques : NN. SS. Ma-

chebeuf, évêquedu Colorado ; deGoesbriant,évêque

de Burlington, et Néraz, évèque de Saint-Antoine

(Texas); — par un abbé mitre : le T. U. P. Be-

noît, supérieur de la Trappe de Gethsémani (Ken-

lucky); — par un supérieur général :1e R. P.Sorin,

supérieur de Sainte-Croix; — par 3 provinciaux :

le R. P. Aigueperse, provincial des PP. de la

Miséricorde ; le R. P. Bigot, provincial des PP. Ma-
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(Ken-

ISorin,

fiaux :

(le la

\ Ma-

ristes; le R. P. Slruh, provincial des PP. du Sainf-

Esprit; — par le supérieur du grand séminaire

de Baltimore, le R. 1*. Magnien, prêtre de Saint-

Sulpice; — par M. l'abbé Chapelle, curé de Saint-

Matthieu, de Washington, docteur en théologie,

notaire du concile.

Le plus grand nombre des évoques et des prêtres

américains sont nés en Irlande ou issus de parents

irlandais émigrés en Amérique; mais si l'on con-

sulte les nationalités diverses dont parlait Mgr Gib-

bons dans son discours de clôture, on trouverait

aussi parmi les membres de l'épiscopat américain

des Anglais, des Allemands, des Français, des

Belges; il y a même un Ecossais, un Suisse, un

Hollandais et un Esclavon.

— Du haut de ma fenêtre, le soir, en me cou-

chant, je distingue nettement quatorze clochers

d'églises, dont trois au moins sont catholiques.

C'est encore un beau diocèse que celui de Balti-

more, qu'on peut appeler la tête et la mère, capul

et mater, comme Saint-Jean de Latran pour les

églises romaines. Depuis le temps où Pie l ï, par

sa bulle du 6 octobre 1789, nommait le premier

évêque des Etats-Unis et de Baltimore, en la per-

sonnedu Rév. JeanCarroll, quel progrès! 29 églises

dans la ville seulement et 8 chapelles; 139 églises

et 35 chapelles en tout; 119 prêtres séculiers;

167 religieux : 28 maisons religieuses d'hommes;
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30 couvents de femmes; 8 collèges; 19 académies

déjeunes filles ; 87 écoles paroissiales, dont 27 pour

la ville de Ballimore; 17 asiles; 6 hôpitaux. Il y

a 14,000 enfants dans les écoles primaires parois-

siales; 3,000 dans les collèges et les académies.

On a fait en 1884 dans tout le diocèse 8,181 bap-

têmes, 1,583 mariages, 4,300 enterrements.

Les congrégations religieuses du diocèse de

Baltimore sont, pour les hommes : Saint-Sulpice,

les RR. PP. de la Compagnie de Jésus, qui ont le

c:)llégn de Woodstock, de Georgetown, près de

Washington, de Washington et de Baltimore; les

Passionnistes, les Capucins, les Frères des Ecoles

chrétiennes et les Rédemptoristes qui, à eux seuls,

possèdent sept maisons; pour les femmes : les

Carmélites, les Visitandines (cinq maisons) , les

Sœurs de Notre-Dame de la Merci, les Bénédic-

tines, etc.

Mardi \ù.—Le bon supérieur veut me faire voir

le collège de Saint-Cliarles, petit séminaire dirigé

par les prêtres de Saint-Sulpice, situé à quinze

milles de Ballimore, et il me donne pour compa-

gnon d'excursion un directeur du séminaire, le

charmant M. D..., professeur de philosophie.

Nous partons ce matin par la gare Baltimore and

Ohio R. R.j la ligne rivale du Pennsylvania; en

vingt minutes nous sommes déjà à Ellicott City,
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dans le comté de Howard, et nous nous trouvons

dans la montagne ; ce qu'on appelle la petite Suisse

du Maryland; nous louons un cheval et une voi-

ture, sorte de petit huggy assez primitif; mais

nous en avons pour cinq milles seulement. Le

quadrupède sent qu'il a affaire à des gens pacifi-

ques; il prend une allure de philosophe, qui pour

Tinstant est tout à fait de circonstance; mais nous

pourrons au moins admirer le pays tout à notre

aise.

Dans les cases, des deux ccMés de la route; sur

la route même, dans les jardins et les champs, ce

ne sont que nègres, négresses et négrillons
;
je ne

vois pas un blanc. Inutile d'aller plus au sud
;
je

suis dans le Sud, c'est évident; je ne verrai pas

plus de têtes crépues dans la Virginie ou la liOui-

siane, et comme toutes ces têtes sourient béate-

ment en nous regardant passer! Que peuvent-ils

faire, ces braves gens-là, toute la journée? Ils man-

gent peu, s'habillent de rien, n'ont pas de grands

besoins : ils passent certainement leur existence à

fainéanliser. Les trous noirs et puants qui servent

de portes à leur logis laissent entrevoir un dés-

ordre lamentable à l'intérieur : des casseroles qui

traînent, des pelures d'oranges et de bananes par

terre, des loques accrochées, des chats qui miau-

lent... Pouah! une vue du Congo!

L'aspect de la campagne est plus agréable :
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quels beaux blés dans le iMaryland 1 on va les ré-

colter vers le 1 5 juillet, un mois avant l'époque de

notre moisson à nous : d'immenses champs de

maïs alternent avec les froments ; tout cela est

jaune d'or, mûr, appétissant et gai. Des barrières

primitives pour clôturer les propriétés : c'est-à-

dire des perches entre-croisées, sans ligature, en

zigzag, formant des angles rentrants et sortants.

Le P. D... me désigne au loin un couvent de

Rédemptoristcs
;
plus loin encore, il y a un sco-

lasticat de la Compagnie de Jésus. A côté de nous

passent des fermiers à cheval; ils ont de grandes

bottes, des étriers en cuir en forme de sabot, un

large sombrero sur la tête; j'entrevois ainsi le

costume des prairies du Far-West; c'est absolu-

ment cela.

Nous sommes sortis des pays accidentés en ar-

rivant au haut du plateau qui domine Ellicott City
;

autour de nous des bois, des clairières et encore

des bouquets d'arbres çà et là, puis des maisons

, à vérandah ;
— la maison créole vue déjà dans le

* Nord. — Au-dessus de la porte d'une de ces mai-

sons, je lis l'enseigne : Doctor's office; toujours

office! un cabinet de consultations, ici c'est un

bureau; concoit-on cela? le bureau d'un médecin!

De beaux arbres encore, des chênes et des saules

pleureurs magnifiques ; de grosses cailles et un

autre oiseau inconnu de moi, gris et blanc sous le
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ventre, sont placés en travers de la route et nous

regardent passer avec une placidité, un calme qui

dénotent la plus parfaite ignorance du permis de

chasse. Un cocher négrillon conduit une blanche

miss, tout fier de la mission qui lui est confiée ; il

nous amuse beaucoup avec les efforts qu il fait

pour paraître grave et sérieux ; enfin nous aperce-

vons dans le lointain un beau parc, une grande

façade, deux hautes tours pointues flanquant un

corps de bâtiment central à trois galeries superpo-

sées; c'est Saint-Charles's Collège.

Toujours admirablement accueilli par ces mes-

sieurs de Saint-Sulpice; ici, par le R. P. Denis,

président du collège. « Je suis en Amérique, me
dit-il, depuis soixante ans! i) Je le crois bien, il y

est né; il n'en est jainuis sorti ; c'est un des rares

Sulpiciens qui ne soient pas venus à Paris et qui

n'aient pas fait leur année de noviciat à la Solitude

d'Issy. '

Visite de la maison : au réfectoire d'abord, où

nous déjeunons en compagnie des cent quatre-

vingts élèves; puis nous allons à la salle de récréa-

tion, où l'on trouve des jeux variés, des billards, et,

sur les tables, des dictionnaires de toute sorte à la

disposition des étudiants; cela m'a paru laisser

bien loin nos Bouillet et nos liachelet ; et puis

l'idée est excellente d'offrir à ces jeunes gens le

moyen de s'instruire tout en s'amusant. On me
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montre aussi devant la maison l'endroit réservé au

jeu du palet et le jeu de halles. Le cardinal, qui

alfectionne tant les jeunes séminaristes, ne dé-

daigne pas de venir faire avec eux, paraît-il, une

partie de palet; tantôt vainqueur, tantôt battu. Au

jeu, les distances s'effacent, môme quand on porte

la pourpre, ce qui n'est pas peu dire.

Visite à la buanderie à vapeur, steam laundry,

où l'on nous montre le mécanisme de la machine

à laver, de la machine à sécher avec un système

rotateur, et aussi la machine pour repasser. C'est

une installation complète. De mémo à la laiterie,

où l'on fait de la crème et du beurre avec des in-

struments perfectionnés et tout nouveaux. Après

tout, ils ne seraient pas Américains, ces excellents

Sulpiciens, s'ils faisaient modestement comme on

fait dans le vieux pays routinier!

Le collège Saint-Charles forme le département

classique [classical department) de l'université

Sainte-Marie; il est ouvert aux étudiants de tous les

diocèses, comme l'université de Baltimore. C'est un

séminaire ecclésiastique et une école préparatoire

pourlesjeunesgens qui aspircnlau sacerdoce, etoù

ils reçoivent une éducation qui les dispose à l'étude

de la philosophie et de la théologie. Aussi le plan

des études, la discipline et les exercices spirituels

sont-ils organisés d'après l'esprit et les règlements

laissés par saint Charles Borromée et le saint fon-
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dateur de Saint-Sulpice, M. Olier, qui (eus deux

avaient reçu une mission spéciale pour la formatiou

du clergé. Ce collège, situé si prés de Baltimore

et pourtant au milieu de la tranquille campagne,

des prairies et des bois, offre toutes les conditions

désirables de salubrité et de confortable; il a été

fondé en 1830 par M. CbarlesCarroll de CarroUton
;

le premier président fut le Rév. Olivier Jcnkins,

qui consacra à la prospérité de cette belle œuvre

sa vie et sa fortune; en 1859 et 1871), deux bfiti-

ments nouveaux furent ajoutés au bâtiment cen-

tral; on pourrait maintenanty recevoir 250 élèves.

14 directeurs forment le personnel enseignant;

l'année scolaire commence le second mardi de

septembre pour finir le dernier mardi de juin,

c'est-à-dire à l'époque des grandes chaleurs; ce

qui est bien mieux conçu et ordonné que chez

nous, où les élèves ne font plus rien durant l'élé.

Voici une idée des cours suivis à Saint-Charles'

s

Collège :

Six années d'études seulement :

Première année :

Latin (Grammaire et exercices de Schultz; Epi-

tome Historiée sacrœ, Viri Romœ). — x'inglais.

— Français. — Arithmétique. — Géographie. —
Lecture. — Histoire sainte. — Doctrine chré-

tienne. ' .
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Seconde année :

Latin (Grammaire; Viri Uomœ, Plicdre, Cor-

nélius Nepos, Lactance). — Grec. — Anglais. —
Français (Hccueil choisi, Catéchisme liistorique de

Fleury). — Arithmétique.— Géographie.— Lec-

ture et éloôution. — Histoire sainte. — Doctrine

chrétienne.

Troisième année :

Latin (Grammaire ; César, Oviilc, Cicéron :

Pro Sexto Roscio et Selectœ historiée, Kglogues

et Géorgiques «le Virgile). — Grec (Anthologie

de Maunoury, Evangile de saint Luc). — Anglais.

— Français (Fables de Fénelon). — Algèbre. —
Histoire profane. — Lecture. — Histoire de

l'Église. — Doctrine chrétienne.

Quatrième année :

Latin (Salluste, Catilinaires de Cicéron, Enéide

de Virgile, Selecta ex Patrihus). — Grec (Lu-

cien, Xénophon). — Anglais. — Français (Télé-

maque). — Algèbre. — Tenue des livres. —
Histoire profane, etc.

Cinquième année :

Latin (Cicéron : de Signis, de SuppliciiSj de

Amicitia, de Senectute ; Térence, Horace : Sa-

! !
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hologie

Lnglais.

Die. —
ire de

Enéide

c (Lu-

(Télé-

ÏS.

iîSj de

: Sa-

tires, Odes, Art poétique). — drec (Iliade d'Ho-

mère, Plutanjne, saint Jean Chrysostomo, Dènio-

sthène, Sophocle). — An*|lais (Shakespeare : le

Roi Lear). — François (Hiatoire universelle de

IJossuel). — Géoméiric, etc.

Sixième année :

Latin (Ciccron : Pro Murena, Pro MilonCf Pro

lege Manilia, Pro Marcello, Pro Lùjario. — Ta-

cite, Epures d'Horace). — (Jrec (Dcmosthrne,

Eschyle, Sophocle, Euripide, saint Basile, saint

Grégoire de Nazianze). — Anglais. — Français

[Oraisons funèbres de IJossuot, Esther et Athalie

de Racine, Fables de la Fontaine). — Géométrie

et trigonométrie. — Physiologie, cic.

A côté de S. Charles's Collège il y a CarrolVs

Manor, le manoir de la famille CarroU; nous ne

pouvions pas faire autrement que d'aller visiter

cette vieille et historique habitation; on attelle au

buggy notre philosophique coursier, qui se laisse

faire sagement comme un platonicien, et nous ar-

rivons en deux minutes devant le petit château

par TaHée d'un joli parc. La maison est simple,

les meubles sont fanés; quelques lithographies,

quelques tableaux accrochés aux murs; dans la

chapelle, où l'on dit la messe tous les diniancius,

une assez bonne copie AqVAssomption ^e. Murillo;

des livres traînent sur les canapés et les guéri-

•11
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(Ions : ce sont des romans anglais où los enfants

ont mis leurs noms; sur la première pajje de l'un

d'eux nous lisons : Mary Carrotl. Voilà la maison

de Tilluslre famille du signataire de Pacte d'Indé-

pendance en 1776, Charles Carroll,— né en 1737,

mort en 1832, — famille qui a donné aux Etats-

Unis son premier évêque, un gouverneur de TMtat

de Maryland, plusieurs hommes célèbres.

Nous sommes guidés dans notre visite par un

vieux nègre majordome, qui est Têtrc le plus

amusant du monde; il s'appelle Patrick O'Connor,

— nom qu'il s'est donné; — il pontifie, le plu-

meau à la main, avec sa bonne figure d'oncle

Tom. C'est lui le maître ici, incontestablement; il

en est, du reste, persuadé; il est de la mai? \ né

sur la terre, ne connaît rien au delà; ( un

Carroll; il a le culte de la gloire des Carroll.

C'est un savant, il sait l'histoire : « Messieurs,

s'écrie-t-il d'un ton suffisant, en nous montrant

les tableaux de famille, celui-ci, c'est le général

Washington; celui-là, c'est le général Robert-Ed-

mond Lee, le défenseur de Richmond, l'adversaire

du général Grant, que Dieu confonde ! Il était origi-

naire de la Virginie, descendait du grand Washing-

ton. \oici maintenant le gouverneur Carroll, puis

le père du gouverneur! » Il est certain que tous

les petits négrillons qui sont là devant la porte

doivent regarder Patrick O'Connor comme un
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un

demi-dieu. Lui s*altondril en regardant les jouets

d'enfants qui ont servi à plusieurs générations de

Carroll, et je crois hien lui voir essuyer une larme.

Quand je lui donne un demi-dollar pour sa peine,

il le reçoit avec une évidente satisfaction et me
serre la main chaleureusement, lion Patrick! tu

es heureux, ton plumeau à la main, dans cette

légendaire demeure, tant mieux! vis et meurs en

paix !

Pour sûr, nous sommes dans le Sud ; en nous

retournant, nous longeons le quartier des noirs

attachés au domaine ; ils sont restés là depuis

Témancipation; où seraient-ils mieux? Les an-

ciens esclaves et les fils d' iciens esclaves travail-

lent paresseusement, maintenant comme autrefois :

j'en vois une dizaine courbés sur un sillon dans

un champ de maïs, sous la surveillance d'un blanc,

coiffé d'un grand chapeau de paille; voilà la plan-

tation louisianaise : mettez un fouet dans la main

de ce commandeur, le tableau sera complet. « Mais

ils n'ont pins de fouets, me dit le P. D..., et

soyez persuadé, du reste, que les esclaves n'ont

jamais été aussi maltraités qu'on voulait bien le

dire : ils étaient de la famille vraiment; pour

mon compte, moi qui vous parle, je suis de ce

pays, de Washington môme; j'ai été élevé et

nourri par une vieille négresse que j'aime comme

une mère, et je ne vais jamais dans ma famille
:i.
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sans lui sauter au cou. Il eût mieux valu peut-être

«jarder l'esclavage et restreindre seulement les

droits abusifs des maîtres ; les nôgres seraient pro-

bablement plus beureux présentement qu'ils ne le

seront jamais. » Le Maryland, il faut le dire, était

bien un État à esclaves, le dernier du côté du

Nord; mais ce fut toujours le paradis des nègres;

pendant la guerre de sécession, « pendant notre

guerre civile t»
, comme disent les Américains,

les nègres de TÉtat furent émancipés les pre-

miers et constamment protégés par les troupes

fédérales.

Retour à Baltimore par une voie encombrée de

trains de marchandises ; aussi nous meltons le

double du temps nécessaire ; en traversant un mar-

ché dans la ville^ nous n'y rencontrons absolument

que des nègres. «

— Je suis parti pour Washington à 6 h. 50 soir,

dans un train express, qui allait d'une façon désor-

donnée; j'ai cru dérailler à tout moment. J'eusse

bien voulu voir les deux beaux parcs de Baltimore :

Druid mil park et Paterson park; je n'en eus

pas le loisir; je regrettais encore davantage d'être

obligé de quitter le bon supérieur et mon intelli-

gent compagnon de route. Arrivé vers 8 heures,

je me logeai à St James hôtel, un hôtel de se-

cond ordre, mais convenable, tout près de la gare,

en face du National et du Metropolitan, dont je
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suis séparé par une immense et large avenue qui

va droit à Georgetown, le faubourg de Washing-

ton, et au Capitale ou palais du Congrès.

C'est que Washington est une superbe capitale,

toute en monuments, larges voies et vîistes jardins

publics; je m'en aperçois en prenant un tramway

au hasard, qui me conduit si loin, si loin, que je

crois être perdu; je le dis au conducteur, qui me
rassure et, voyant que je me suis trompé sur la

longueur de la route, me propose de me ramener

pour rien au point de dépari; on n'est pas plus ai-

mable! Ils ont dans les tramways un singulier sys-

tème de payement : le conducteur et le cocher ne

font qu'un; aussi celui-ci ne reçoit pas l'argent;

on met ses 5 cents, dans une boîte vitrée tout à

côté de lui. Vous n'avez pas de monnaie, vous pla-

cez, par exemple, sur une tablette près du cocher

votre pièce d'argent de 25 cents, et il vous remet

immédiatement une petite enveloppe contenant la

monnaie et sur laquelle on lit : u Open tliis and

put thefare in the box : Ouvrez ceci et mettez le

prix de votre place dans la boîte. » C'est clair! Après

tout, il y a tant de nègres et de négresses, de mu-

lâtres et de mulâtresses, de quarterons et de quar-

teronnes dans les voitures et partout; ils ouvrent

des yeux si blancs et si naïfs, qu'il faut leur mettre

les points sur les /, afin qu'il saisissent plus vite et

mieux. v

/
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Mercredi 16. — D'abord, visité la gare du

chemin de fer voisine : c'est là, dans la salle

d'altente, qu'on voit l'endroit où le président Gar-

field, qui a une si bonne figure sur les billets de

banque de cinq dollars, a été assassiné le 2 juil-

let 1881 par Guiteau. La place est marquée par

une étoile de bronze, encastrée dans le plancher;

contre le mur, on a élevé un petit mausolée en

marbre blanc avec une plaque commémorative.

C'est égal! quand le président Cieveland vient

prendre le train ici pour aller à Ihiffalo, dans son

pays, il a de quoi réfléchir.

Puis, je vais respirer l'air frais dans les jardins:

autant d'endroits délicieux; il y a des bancs par-

tout, où l'on peut s'étendre et rêver, et, au-dessus

des dômes de verdure, toujours cette immense

coupole du Congrès, haute de 120 mètres, qui

domine au loin tout le paysage et dont l'effet est

grandiose, avec les rangées d'escaliers qui y con-

duisent et les grands bâtiments qui la flanquent à

droite et à gauche sur un développement de

500 mètres. Chose curieuse I depuis la ville et de-

puis les jardins, on ne voit que la façade de der-

rière; celle de devant est de l'autre côté, et il faut

faire un long chemin pour y parvenir; quand j'y

arrive, je trouve qu'il fait une chaleur atroce.

On avait d'abord tracé autour du Capitole treize

grandes avenues en mémoire des (reize États pri-
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mitifs; aujourd'hui l'Union compte trente-sept

États et dix-neuf territoires. Washington aussi

s*est agrandie, et ses rues, qui s'étendent aux quatre

points cardinaux, ne portent point de noms, mais

sont désignées au moyen de numéros et au moyen

des lettres de l'alphahet. On aura beau dire, le

système n'est pas absolument commode, surtout

dans une ville où les terrains vagues abondent et

où les distances sont énormes; il y a la première

rue ou la dixième, et la rue E ou la rue Jau nord

ou à l'ouest
;
qu'une indication fasse défaut, cela

occasionne des marches et des contre-marches sans

fin. Grâce à un obligeant gentleman à qui j'ai re-

cours, je puis cependant, après avoir erré tout

juste à l'opposé, prendre un tramway qui m'amène

H, 15' Streety à l'église et au presbytère Saint-

Matthieu, où je veux voir le curé, le Révérend

M. Ch..., pour qui j*ai une lettre. Je vois arriver

un prêtre respectable, vêtu de 1'^ soutane, dont la

figure révèle un caractère calme et tranquille et

une intelligence hors ligne. On ne m'a pas trompé

quand on m'a dit que le docteur Ch..., d'origine

française, était un des prêtres les plus émincnts

du clergé américain : je suis en présence d'un

homme destiné aux plus hautes situations et qui

est à la tête de la principale paroisse de la capitale,

le Saint-Philippe du Roule ou la Madeleine de

Washington; — nous sommes ici dans le quartier
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delà présidence et des ministères. Après avoir causé

un instant, M. Ch... me l'ait ses offres de service.

et, après s'être enquis de mon
avec

iiùtel. il médit quMl

son b lujfjij, vers deuxviendra me prendre

heures, chez moi.

Il y a dix églises catholiques à Washington et

une population catholique de 30,000 unies, dont

4,000 pour Saint-Matthieu. Cette dernière église

n'est point un monument, mais elle est pourtant

très-bien tenue et digne du quartier aristocratique

qui Tentoure. Le 10 décembre dernier, le mi-

nistre d'Espagne, W. Valera, en grand uniforme,

recevait à l'entrée, sous le péristyle, le président

des Ktals-lJnis, les secrétaires liayard et Endicott,

les membres du corps diplomatique et les som-

mités sociales de la capitale fédérale, au nombre

de six cents, qu'il avait invités par lettres person-

nelles à venir assister à une messe solennelle de

Requiem j^our le repos de l'àmc de don Alplionse,

roi d'Espagne. L'église était tendue de tentures

noires du plus riciie effet; dans Tallée du milieu

se dressait un immense catafalque, sur lequel ap-

paraissait un cercueil orné de velours noir et de

broderies d'argent; une croix faite de fleurs

blanches et de deux palmes vertes entre-croisées

avait été placée sur le cercueil par Tambassadrice

espagnole. On avait rarement vu à Washington

tant de brillants uniformes. Les ministres de Chine

1 1
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el du .?upon avaient revêtu, l'un la robe éclatanic

de son pays, l'autre un liahit de cour très-riche, à

Teuropéenne. M. Cleveland était en hahit de ville.

Le colonol Jérôme iJonaparte, fils du roi Jérôme

de Westphalie qui épousa miss Paterson, à Neu-

York, en 1803, était aussi à la cérémonie. Les

Américains, républicains comme les Français,

aiment, comme ces derniers, la représentation el

l'apparat. On a conservé la mémoire de ce ser-

vice funèbre, et l'on dit que ce fut un beau spec-

tacle.

A deux heures, le docteur Cli... arrivait exacte-

ment, ayant revêtu son costume de ville : veston

noir et ciiapeau ç'jris; en quelques minutes, grâce

à son fougueux cheval de Virginie qu'il condui-

sait Iji-même très-habilement, nous étions devant

le grand escalier du Capitole; il jetait les rênes à

un nègre qui était là, et nous montions vers les

portes de bronze venues de Florence, qui ressem-

blent beaucoup aux portes du baptistère de Ghi-

berti. Sur ces portes sont représentés divers sujets

de riiistoire d'Amérique : on y voit les nobles

figures de Christophe Colomb, des premiers explo-

rateurs, et des statuettes de moines et de religieux

qui sont très-florentines et pas du tout puritaines;

mais l'art fait oublier tout, et ici l'art est exquis,

comme souvent tout ce qui vient d'Italie. Les

grandes fresques sous la coupole retracent encore
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d'autres scènes historiques, et sur Tune d'elles je

vois le modèle exact des billets de banque que j'ai

dans mes poches : Colomb prenant possession du

Nouveau Monde au nom de Dieu et du Roi. Tout

ceci est très-grand et très-beau.

Nous nous dirigeons vers le fond et entrons à la

bibliothèque du Congrès, encombrée de volumes

et de travailleurs; le docteur Ch... remet au con-

servateur quelques volumes et demande VEmile et

le Contrat social. « Les questions sociales sont à

Tordre du jour, me dit-il ; cependant nous n'avons

rien à craindre encore, vu l'esprit raisonnable des

populations, Tesprit anglo-saxon et conservateur

qui domine toujours, d

La question sociale ! Au commencement de l'an-

née 1G85, un ministre protestant, le docteur New-

ton, dans son église de Tous les Saints, à Nevif-

York, poussait, lui, ce cri de détresse :

« Les signes sont certains d'une révolution pro-

chaine. D'après Bradstreet, le journal commercial

le plus digne de foi de New-York, 300,000 hommes

et femmes sont sans emploi rien que dans notre

ville! Le temps n'est-il pas venu de s'écrier : Pre-

nez garde, un nouvel ordre de choses doit forcé-

ment s'imposer à nous? Le temps n'est-il pas venu

de dire que les lois naturelles vont de nouveau

s'affirmer, en dépit de ce que nous avons fait de la

société moderne ? Aujourd'hui, tous les signes des

1

ii
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temps indiquent l'approche de ce nouvel ordre de

choses, qui sera inauguré par un système de coo-

pération et de coalition générale des travailleurs.

Il serait imprudent de se laisser aveugler plus

longtemps. Des lois nouvelles faites au profit de

certaines classes n'entraveront pas ce mouvement,

mais ne feront que rendre les masses moins trai-

tahles. Quiconque a lu les professions de foi blas-

phématoires du grand Congrès socialiste qui a eu

lieu à Chicago, le 29 novembre dernier, y a vu

clairement les avant-coureurs de la terrible tem-

pête qui s'avance sur notre pays. Si nous avons

jusqu'ici emmagasiné sans explosion une surabon-

dance de vapeur, il n'est que temps d'ouvrir la

soupape de sûreté. Et cette soupape n'est autre

que le christianisme bien compris et surtout bien

obéi ! »

Voilà ce que les hommes éclairés aux Etats-

Unis entrevoient : un avenir peu brillant. L'Amé-

rique du Nord traverse en ce moment une crise

des plus aiguës dans les relations du capital avec le

travail; les nombreuses organisations d'ouvriers,

surtout celle des chevaliers du travail, Knights of

Laborj — qui est toute-puissante, — deviennent

de jour en jour plus démonstratives, et la réaction

du capital contre elles se manifeste avec une ai-

greur et une détermination qui ne peuvent qu'en-

venimer le conflit. Des actes de violence ont été
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commis à Saint-Louis (Missouri), à la suite d'une

<j[rëve gigantesque qui a paralysé le trafic et les

affaires sur tout le réseau des voies ferrées connu

sous le nom de Missouri Pacific; il y a eu du

sang versé, des incendies, des menaces de mort

contre les ^lasses aisées ; tous les symptômes

d'une révolution. A New-York, les employés de la

compagnie de tramways de la 3* avenue se sont mis

en grève, et l'on a vu \escars précédés et suivis de

policemen armés; à Brooklyn, six mille ouvriers

des raffineries en sont venus aux mains avec la

police; à Chicago, il y a eu deux mille grévistes;

de nombreuses manufactures ont fermé leurs

portes et jeté sur le pavé des milliers d'ouvriers,

qu'elles soupçonnaient devoir se mettre en grève.

Les associations ouvrières veulent la réduction

des heures de travail : huit heures au lieu de dix;

il va sans dire qu'elles ne veulent pas la réduction

du salaire ; le but est d'obliger ainsi les patrons des

usines à employer plus de bras. Le résultat sera

l'augmentation du prix de vente ou la faillite. Par-

tout des meetings menaçants : à New-York, à Bal-

timore, à Milwaukee ( Wisconsin), à Saint-Louis, à

Chicago. Le journal Bradstreet annonce que le

nombre des grévistes va atteindre deux cent cin-:

((uanle mille ouvriers. L'horizon se rembrunit;

c'est un malaise général, la misère commence

à montrer les dents pour mordre parce qu'elle ne
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peut manger! (Correspondances du Soleil^

ISjanvicr 1885, 15 mai 1880.)

Tout en philosophant, nous voici h la porte de

la salle du Sénat, après avoir admiré un beau

tableau de bataille, un épisode de la guerre du

Mexique avec les Etals-Unis, en 184G, après

lannexion du Texas : un joli effet de soleil sur les

cactus et les plantes grasses; un autre beau tableau

à côté, dans l'escalier des députés, réprésentant

le président Lincoln au milieu de ses ministres.

Il y a peu de monde au Sénat : trente membres

environ dans la petite salle rectangulaire; il fait si

chaud ! C'est M. Sherman, frère du général de ce

nom et vice-président des Ltats-Unis, qui siège au

ffiu'euil; on salue le docteur Ch... depuis riiémi-

cycle; c'est qu'il a là, me dit-il, des paroissiens :

il en a deux et demi; deux d'abord et un troi-

sième protestant, mais qui accompagne toujours à

l'église sa femme, qui est catholique. Celte façon

décompter par demies est originale; n'ai-je pas

vu une rue de Washington portant cette dénomi-

nation :
4' 1/2?

Un peu plus de monde chez les députés; il est

vrai qu'ils sont plus nombreux en totalité. Au
Sénat, les membres se tiennent bien; ici, c'est

autre chose : j'en vois qui fument sans vergogne;

d'autres croisent leurs jambes sur les pupitres.

Proh pudor! La plus grande liberté partout; le
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public entre et sort à volonté. On discute sur le

salaire des officiers de marine; le député démo-

crate, qui appartient à la majorité, explique que,

présentement, l'argent a moins de valeur qu'autre-

fois; il demande un supplément de solde : un dé-

puté républicain lui répond. On vote par assis et

levé: l'épreuve est douteuse, et le député delà ma-

jorité semble battu ; mais il ne se lient pas pour tel

et réclame une épreuve contradictoire; il s'en va

alors dans les couloirs et à la buvette rassembler

ses amis et revient; l'autre, pendant ce temps, en

fait autant : avec une simplicité tout américaine,

les deux adversaires se placeot debout, au pied du

bureau, et font défiler entre eux tous les membres

présents, en les comptant; le démocrate est finale-

ment battu, mais il serre la muin au républicain.

Allright!

M. Ch... médit : « Les deux partis sont presque

aussi forts l'un que l'autre : vous l'avez vu ; cela

vaut mieux ainsi et les force à travailler les ques-

tions. Pourtant j'aime mieux les démocrates, qui

sont les vrais représentants de'j travailleurs; les

républicains, qui représentent les capitalistes et

les grandes compagnies de chemins de fer, ont des

tendances autoritaires; peut-être bien empiète-

raient-ils sur les droits de l'Eglise, s'ils étaient

plus forts. »

C'est M. Carliste, député du Kentucky, qui est
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iy, qui est

speaker ou président de la Chambre. On ne voit

point ici de ministres responsables : on cite le pré-

sident de rtnion à comparaître s'il le faut. Ce

qu'il y a d'amusant, c'est de voir circuler au milieu

de ces têtes de Yankees un vieux nègre à lunettes

d'or, le seul député do couleur, et de tout petits

bonshommes de dix à douze ans, les pages de la

Chambre, qui portent les lettres, font les commis-

sions, causent gravement avec les membres, fouil-

lent dans les pupitres et prennent les postures les

plus drolali(jues : gentils bambins de bonne mine,

payés par l'Ktat, (ils de députés ou des amis de

ceux-ci, et qui font leur apprentissage de politi-

ciens pour l'avenir.

Somme toute, je ne me retire pas avec une

mauvaise impression; j'aime cette rondeur et cette

simplicité
;
je leur concède leur république, à

ces g'^.^js-là, parce que je me rappelle son origine.

Les treize colonies veulent défendre leurs droits

traOii' onnels contre les tendances injustes du Par-

lement anglais et le commerce de la métropole :

de là l'indépendance après la lutte; et Washington

disait même en 1774 : « Nous ne voulons pas

l'indépendance! « Cetle république n'est pas venue

au monde, comme d'autres, dans la boue et dans le

sang. « Toute chose demeura dans le même état

que devant, a dit l'historien Bancroft ; ce ne fut pas

une révolution sociale. » {Histoire des États-Unis.
)

14
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fiCs pouvoirs ici sont mieux pondérés (|uc chez

nous; la constitution féilérnlc de 1787 établit que

les pouvoirs de l'Union ont pour attrii)utioiis ce

qui a trait à la défense du pays, aux relations

extérieures et internationales, aux douanes, aux

monnaies, etc. Kn dehors de ces attributions, les

Étals demeurent souverains en fait de lé<pslation

civile et criminelle, d'administration et de justice,

de gouvernement local, d'instruction et de tra-

vaux publics, d'impôts et de milice locale.

Le Sénat est la né(][ation de la loi du nombre,

cette sottise qui met en action les ignorants et les

passionnés, car chaque Etat nomme deux séna-

teurs : ainsi le Nevada, qui a 1*2,000 habitants,

nommera autant de sénateurs que le New-Vork,

(jui en a 4,300,000; or, le Sénat est puissant, il

légifère, il ratifie les traités avec les puissances et

les nominations des hauts fonctionnaires. Dans la

Chambre des députés, chaque Etat a une représen-

tation prO|>\yrtionnelle. Le Sénat compte 74 mem-
bres environ; la Chambre des représentants, 300

à 320'.

L'élection du président est votée au double

degré ; chaque Etat nomme aulant d'électeurs pré-

sidentiels qu'il envoie de sénateurs et de députés;

le président a un droit de veto suspensif sur les

r
*

_ _

^ Chuàio JuNtiKT^ les Etats-Unis.
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buts ou arles du Parlement ; enfin, la cour gupr^^me

peut ju<j[er rinconstitulionnalité de certaines lois;

voilà des (garanties (|uV)n ne trouve pas partout.

Les Américains sont des gens positifs et pratiques,

et ils réfléchissent ordinairement autant qiiMl le

faut, avant d'accomplir quelque action de haute

gravité. Un de mes grands élonnements a été

encore de découvrir ce qu'ils ont fait contre les

entraînements populaires : j'avoue n'y avoir jamais

pris garde avant mon voyage en Amérique. Je

veux parler du choix de la capitale : ce n'est ja-

mais une grande ville, et c'est toujours une ville

de l'intérieur; pour la même raison, ils n'ont pas

mis la résidence du chef de l'Ktat près du palais

du Congrès; entre les deux, il y a toute la ville.

Qu'est-ce que peut bien gagner le chef d'un

État comme celui-ci, l'homme qui commande à

cinquante millions d'àmes? Il a 50,000 dollars;

les deux speakers ont 50,000 francs chacun; les

ministies, qui sont plutôt les secrétaires du pré-

sident que de véritables ministres, ont 15,000 dol-

lars-, mais ils possèdent presque toujours une for-

tune personnelle.

— Par privilège spécial, le docteur Cli... me
fait entrer dans le parc de M. Cleveland, et nous

passons en voiture devant la porte de sa résidence

de White-House (la Maison-Blanche) : un bel

hôtel de Pavenue du Bois de Boulogne, voilà tout.
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Mon compagnon me conte qu'hier il a été nom-

mément invité, et qu'il s'est rendu à la grande

rccepiion présidentielle donnée en l'honneur de la

jeune épouse de M. Cleveland ; une soirée qui a été

très-brillante.

Le huggy et le bon cheval de Virginie courent

toujours le long des rues et des avenues de cette

grande ville de 180,000 habitants, qui a été pour

ainsi dire construite et embellie par les nègres

pendant le temps de la guerre, alors qu'il fallait

utiliser leurs bras. Je m'arrête devant le musée,

où Ton voit le Ucgiment quipasse, de Détaille; la

Charlotte Cordaxjy de Muller; les Derniers Jours

de Napoléon /", de Vêla; devant la Monnaie, la

Trésorerie, le General Post Office, le triple

ministère de la guerre, de la marine et dos afTaires

étrangères; — les ministères resseniblent tous,

avecleurscolonnadcs, h la Madeleine de Paris; —
le PatenVs Office, où sont déposés tous les bre-

lets d'inventions américaines et tous les modèles

de macbines; le Pension's Office, qui a pris tant

d'importance depuis la guerre ; le musée ethno-

graphique, où l'on voit de tout : l'habit du général

Washington , le tonneau qui apporta le premier tabac

en Europe, la première locomotive de Stephenson

et des charrettes et des tapisseries indiennes. Nous

terminons par l'obélisque de Washington, con-

struit en pierres apportées de tous les États de
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IX^nion et situé sur les bords du Potomac. L'autre
nve en face est déjà le territoire de la Virginie
unEtatdu Sud. L'obélisque monte dans lefalr^
a cent so.xante-sept mètres, et semble attester à
Laface du c.el et de la terre la gloire de la grande
république. "

lé.
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Parîor-car. — Je vais faire mon marché en compagnie d'un

ministre plénipotentiaire. — Hoffman-House , 5* avenue,

M. Y. — Les écoles de Saint-Patrick de Brooklyn. —
L'instruction publique aux Etals-Unis. — Classification des

écoles. — Instituteurs et institutrices. — L'auteur médit

de la prison où il a fait ses études. — L'église française de

Saint-Vincent de Paul, à New-York. — Comptes de fa-

brique. — A l'Hôpital français. — Le premier-cardinal

américain. — Funérailles de Mgr Mac Closkey à la cathé-

drale Saint-Patrick. — A High-Bridge. — Retour. — Je

monte à bord du Saint-Laurent, un joyeux navire. —
Chansons américaines. — Mon dernier mot sur l'Amérique

après beaucoup d'autres.

jtudi 11 juin. — Sur les chemins de fer amé-

ricains, il n'y a plus que le wagon-salon qui m'est

inconnu; aussi, en revenant de Washington à

New-Voik, ai-je soin de retenir ma place d'Tis

un parlor-car. On a supprimé ici les hanquettes

plates de chaque côté du wagon avec un couloir

central, et on les a emplacées par une double

rangée de larges fauteuils pivotant sur un axe et

pouvant se mouvoir da.is tous les sens; il y a un

de ces confortables sièges en face de chaque glace

du wagon. Impossible, par exemple, d'étendre les

\ i
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jambes sur le fauteuil du voisin : ilest trop éloigné;

pour prendre cette position nonchalante, il faut

se servir d'un coussin ou tabouret mobile qui est

là, placé devant vous; en outre, vous pouvez faire

établir devant votre place une petite table en

acajou qu'on trouve contre la paroi du wagon et

qui sci t à manger, à lire, écrire ou jouer.

Un monsieur qui est venu s'installer non loin de

moi, et qui a des allures respectables : figure

avenante, larges favoris, mise très-digne, lit le

FijarOj et sans que je lui aie adressé la parole,

m'interpelle en français et m'offre son journal;

la conversation s'établit, et nous sommes bientôt

liés : c'est M. Antonio Flores, ministre plénipoten-

tiaire de la république de l'Equateur; il habite

Ncw-Vork et revient de Washington, où il a été

assister à la réception du président. La faim se

fait sentir vers rheure du déjeuner, et je m'adresse

au mulâtre pour avoir de quoi mettre sous la deut.

11 me regarde d'un air hébété : « L'imbécile,

dit l'ambassadeur; vous lui parlez très-correc-

tement; mais il a mis dans sa tête de nègre qu'en

votre quai 'é d'étranger, vous ne pouvez parler

anglais, et 'l'il ne pouvait vous comprendre; il

ne me comp end pas plus que vous, et pour la

même raison. »

Cependant, nous arrivons à Philadelphie; munis

d'un panier et suivis du mulâtre, nous allons au
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buffet du dépôt faire nous-mêmes notre marché;

nous achetons un demi-poulet, des fraises et des

hanancs; nous demandons du lait glacé pour

boisson, et nous venons nous installer à notre petite

table quand le train se remet en marche. « J'ai

rarement mieux /«wc//c» ,me dit M. Flores; de fait,

ce petit repas, assaisonné de beaucoup de gaieté,

nous aida à attendre le dîner de IVew-Vork, où

nous arrivâmes vers cinq heures.

Pluie battante; quand il pleut dans ces gares

en papier ou en carton, les malheuieuses stations

de chemin de fer prennent un aspect lamentable;

elles ressemblent à une multitude de petits Stau-

bach ou de petits Magara versant en cascades des

eaux sales et noirâtres; aussi, on n'y chôme pas;

on s'engouffre avec une véritable furie à bord des

ferry-hoats, et Ton court vers New-York ; arrivé là,

vite on prend d^assaut les tramways et l'on cherche

l'hôtel. J'allai auparavant à la Poste chercher mes

lettres; premier régal, le meilleur celui-là: on

dévore les lettres de ses amis avec un appétit dont

ils ne se douteront jamais; on rit, on pleure, on

rit encore, on relit cent fois la même page; ah!

chers amis de France, soyez bénis pour ne m'avoir

pas oublié ce jour-Iàî X^éanmoins, j'arrivai à Hoff-

man-House, 5* avenue, un peu tard : six heures

et demie.

Holfman-House est la propriété du millionnaire
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avoir

Hoff-

leures

maire

John W. Mackay, et a pour directeur AI. K. Stokes,

qui, il y a eniiron dix ans, tua d'un coup de re-

volvcrle spéculateur James Fisk; on dit qu'il a été,

pour ce fait, condamné trois fois à être pendu; or,

Edouard Stokes se porte à merveille et circule dans

l'hôtel qui, sous son habile direction, jouit d'une

prospérité sans égale. Un monde, Hoffman-House !

Quand on vient à New-York, il faut au moins y

passer un jour, comme je l'ai fait, pour avoir une

idée de la manière d'agir des Yankees modernes

et contemporains. Allez au har surtout; il est plein

d'objets d'art, étincelant de dorures; ici, des sta-

tues de cuivre, de bronze, de marbre, achetées

aux grandsartistes des prix fous; là, une splendide

tapisserie dos Gobelins qui a été faite pour Napo-

léon III; pliis loin, des nymphes de Bouguereau.

Les salles à manger sont d'un luxe inouï; quant

aux salons du premier étage, — j'en ai compté

quatre, — ils sont grandioses. Jusqu'aux trois

fauteuils des cireurs de bottes, tout attire l'œil et

sollicite l'attention : j'allai m'asseoir gravement

dans un de ces fauteuils; un nègre costumé comme
un milord vint donner un coup de brosse à mes

bottines, qui en avaientgrand besoin; j'osais à peine

offrir 10 cents à ce noble cireur; mais doivent-ils

en gagner par jour, des 10 cents! et quel bon

métier I Plusieurs lignes télégraphiques qui ont

leurs bureaux dans l'IuMel sollicitent les clients;
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la nouvelle ligne Mackay-Benett envoie des dé-

pêches au rabais. Je gagnai ma superbe chambre

du cinquième au moyen de lascenseur, et je

redescendis bientôt pour aller dîner chez les Pères

de la Miséricorde.

Vendredi 18. — A Brooklyn, chez le Révérend

.lames T... de Suint-Patrick, où je dois manger

de nouveau Tinévilable soupe aux clams; aussi,

pourquoi suis-je toujours en visite ici le vendredi ?

L'excellent Père T... me fait raconter mon
voyage; il me félicite d'avoir vu l'archevêque de

Philadelphie, le Monsabré américain ; mais il

eût fallu l'entendre parler! L'épiscopat américain

compte encore d'autres illustrations, parmi les-

quelles on remarque surlout Mgr Spalding, évoque

de Peoria (Illinois); Mgr Fitz-Gerald, évoque de

Litlle-Rock (Arkansas), et Mgr Thos. IJecker,

évêque de Uilminglon (Delaware).

Tout en causant, nous arrivons aux écoles, qu'on

me fait visiter : la paroisse de Saint-Patrick a deux

écoles, l'une de garçons, dirigée par 4 Frères Fran-

ciscains assistés de 10 maîtres laïques, et qui

comj/te 14 classes, 820 enfants; l'autre de filles,

dirigée par 9 Sœurs de la Merci et 2 maîtresses

laïques, et qui compte 11 classes et 725 enfants.

Ces écoles sont admirablement aménagées : de

le la lumière, de l'espace; des séparations
I»»:.
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vitrées qui permettent d'entrevoir d'un seul coup

d'œil toutes les classes; un mobilier scolaire com-

plet, avec un système de tables qui se replient

ingénieusement.

C'est le moment où Ton prépare la distribution

des priji ; l'année scolaire fmit, les chaleurs vont

rendre l'étude intolérable : j'arrive donc à l'école

des garçons en pleine répétition de la future

solennité; sur notre prière, on continue, et je puis

d'abord entendre les enfants chanter un chœur :

c'est la Marche du général Sheridan à travers la

Géorgie, noble chant national d'une grande beauté;

puis un petit bonhomme, âgé d'environ douze

ans, monte sur une estrade, et, avec une grande

simplicité, il se met à déclamer un morceau de

poésie qu'on me dit être l'épisode de saint Jean

Gualbert rencontrant le meurtrier de son frère.

J'ai rarement vu un enfant arriver à cetle perfec-

tion ; organe, diction, geste, (ont m'a semiilé par-

fait. Dans le petit auditoire, pendant ce temps-là,

aucun bruit, pas le moindre chuchotement, mais

une attention soutenue, bienveillante, et tout à fait

sympathique pour le petit orateur. Ceci ne se ren-

contre guère non plus chez nous.

Même bonne impression dans ma visite aux

petites filles ; dans une des classes, l'idée me
vient de demander à litre de renseignement

quelle peut être la signification de 1** barrée de
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deux Iraits avec laquelle on désigne ici l'unité

de monnaie ou le dollar; sur un signe de la maî-

tresse, une enfant va au tableau noir, prend !a

craie et trace d'abord le signe, puis la signification

à CÔ16 : S. veut dire States, Etats; les deux traits

représentent un U, United, Unis : United States,

Ktals-Uuis, sous-entendu dollar; U. S., avec

les chiffres 1, 5, 10 : 1, 5, 10 dollars des Klats-

Unis.

Cette petite fille de l'école Saint-Patrick fut ce

jour-là mon professeur.

M. Hippeau, dans son rapport adressé au

ministre de l'instruction publique en 1871 ', nous

dit déjà qu'il n'a jamais entendu mieux lire et

mieux réciter la prose et les vers que dans les

écoles des Etals-Unis. « L'élève qui, en récitant

son Virgile et son Boileau, continue-t-il, s'avi-

serait d'y mettre le Ion et l'accent nécessaires,

semblerait, aux yeux de ses camarades, faire

(juelque chose de prétentieux et de ridicule. «

Cela chez nous; mais il n'en va pas de même ici,

témoin le fait que j'ai cité. M. Laboulaye, dans

son amusant roman Paris en Amérique, nous

montre son fils déclamant un discours dans une

réunion électorale; ce fils n'a pas vingt ans, mais

qu'importe! il parle comme un Démosthène; à

* L'Instruction pubtique aux Etats-Unis.
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tt Justement fiers de leurs écoles publiques, dit

encore M. Hippeau, les Américains consacrent à

leur fondation et à leur entretien des sommes con-

sidérables, et il est certain qu'aucune nation dans

le monde ne possède un système d'études plus

fortement constitué et plus largement rétribué. »

Nous parlons ici des éludes au point de vue civil

et de l'instruction laïque, gratuite, obligatoire.

Qui soutient les écoles? Un fonds spécial qui pro-

vient de la vente de certains territoires affectés à

l'instruction pul)lique, des taxes imposées aux

citoyens et des dons de quelques riches particu-

liers.

Dans les différents Etats, les affaires générales

relatives à l'instruction publique sont administrées

par un comité central appelé bureau d'éducation,

hoard oféducation, à la tète duquel est le surin-

tendant choisi parla législature. Le comité central

de chaque Etat est directement élu par les citoyens

et touche une rétribution affectée aux fonctions

qu'il exerce et qui sont l'inspection des écoles,

la surveillance des dépenses, l'examen des insti-

tuteurs ; il assigne aux comités scolaires des com-

munes la part qui leur revient dans le fonds géné-

ral des écoles, il règle le montant des taxes levées

pour leur entretien, choisit et achète les livres, sur-

it
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veille les réunions pc^riodifjiies des iiisliluteiirs '.

Les enfants et les jeunes yens des deux sexes

reçoivent, de cinq à dix-luiit ans, une éducation

commune entièrement yialuite; on n'étiihlil aucune

difl'érence entre Tinstruclion que l'on donne aux

yarçons et aux fdles
;
pareillement les cours sont

dirigés indiiféremment par des instituteurs ou des

institutrices.

Voici quelle est la classification des écoles : les

élèves peuvent y parcourir successivement un cercle

complet d'études réparties entre les classes des

différents degrés : l'école primaire , Técole de

grammaire et l'école supérieure, jy^/w/rtf/yAcAoo/,

grammar ou set idary schoolj et hiyh school.

La durée totale de cet enseignement, depuis l'Age

de cinq ans jusqu'à relui de dix-huit, est de quatre

années environ pour chacun des degrés qui le com-

posent. Les matières de chaque enseignement sont:

L'Enseignementprimaire : Lecture, écriture, cal-

cul, dessin, géographie, musique, leçons de choses.

2** Classes de grammaire : Lecture, écriiure, cal-

ligraphie, grammaire pratique, définitions, élymo-

logies, analyses, études des règnes, histoire an-

cienne, histoire moderne, géographie, composition

littéraire, langue latine % arithmétique, tenue

* L'Instruction publique aux Klats-Vuis.

2 L'enseignement secondaire commence donc ici, et est

donné indislinclenient à tous les enfants.

lii Ji!-
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des livres, «jéométrie , trigonométri*; , levé doi

plans , alyèbre
,
physique , astronomie

,
physio-

lo'jie, hygiène, dessin d'arcliileclure , niusi(|ue

vocale, langues française et allemande (< ours facul-

tatifs), leçons de choses.

3» Ecole supérieure : Continuation de l'ensei-

gnement donné dans le graminar school, mais

d'une façon plus scientifique et [)lus com|)l('te. On

distingue presque partout l'école supérieure an-

glaise, English higli school, el l'école supérieure

latine, latin higli school. Dans la dernière, on

étudie plus spécialement les langues anciennes, et

l'on se prépare au cours des collèges et des univer-

sités; dans la première, on reçoit Yéducation

professionnelle, l'enseignement secondaire spécial,

ce qu'on appelle en Allemagne et en Autriche-

Hongrie l'instruction des écoles réelles; c'est-à-

dire qu'on y étudie plus particulièrement les

sciences mathématiques, physiques et naturelles,

la littérature, l'histoire politique et la géographie

industrielle ou commerciale '

.

Quel est l'avantage de cette organisation des

études en Amérique? L'avantage est considérable;

on va le comprendre. En France, où l'on procède

différemment, l'enseignement des collèges, oîi tout

est subordonné à l'élude du grec et du latin, ne

' L'Instruction publique aux Etats-Unis.
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portant ses fruits que lorsqu*il a été suivi Jusqu*ini

bout, ne saurait convenir à tous les enfiinls, à ceux

surtout qui n'aspirent à être ni avucals, ni majjili

Irais, ni médecins, ni professeurs; craulre j^aHi il

les enfants sont préparés exchisiiouuuU lUui 1('«

écoles professionnelles pour les professions com-

merciales, industrielles et agricoles, et non en vue

du baccalauréat, ils se trouvent, comme lu dll lilM-

teur déjà cité, lorsqu'ils ont achevé les éludes spé-

ciales, dans rimpossibilité de se rallaclier plus tard,

s'ils en éprouvent le besoin, à rensei«[nemenl clas-

sique, qui seul donne entrée au)^ caiiières libérales.

En Amérique, rien à craindre de ce côté, car,

en sortant des écoles publiques de grammaire et

des écoles supérieures, où ils ont déjà reçu une

partie de l'enseignement secondaire, les élèves

entrent dans les collèges à dix-sept ou dix-huit

ans, et s'ils veulent compléter leurs études litté-

raires et philosophiques, ils suivent là pendant

trois ans des cours qui correspondent à ceux de

nos classes de seconde, de rhétorique et de phi-

losophie, et ils n'en sortent que pour aller suivre

les cours des Universités et prendre leurs grades

de docteur dans les facultés de théologie, des

sciences, des lettres, de droit et de médecine.

La loi exclut les ministres des cultes de toutes

les dénominations des comités des écoles, et il est

expressément défendu aux instituteurs de parler
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do rolljjion daiu i^vut» çmtÀ ; nu comnieiu eni«Mif

de la claHfle, cepouittuil, ou l^il la prière et on lit

la Uildiv Ç, ('ni dans Ioh è«{liios que, le dimanche,

on donne l'inKi iioti<m reli|]ieuse aux enfants, à

r^iMdo du diu\iu\li«, sHHih^ sehoolj que nous

appollerl(M)8 le calôchinme. On a voulu, en prohi-

bant Tenj^oijinon^iMit religieux de l'école, donner

satisfiiction à \\u\W^ lp« sectes religieuses; on n'a

pas satiâl'ait tout le monde, tant s'en faut, et les

catholiques, à bon droit, comme aussi plusieurs

ministres prolestants, voient le péril de TindifTé-

rcnce et de l'athéisme au bout de cette impru-

dente mesure. Espérons que ce péril sera conjuré

par l'esprit pratique des Américains.

En 1808, nous voyons aux Etats-Unis les écoles

publiques donner l'instruction primaire à 7 mil-

lions d'élèves et 450 millions ertiployés aux écoles
;

il y a 200,000 écoles dirigées par 350,000 insti-

tuteurs ou institutrices, qui comptent, celles-ci,

pour les deux tiers. En 1886, il y a 12 millions

d'enfants instruits dans ces mêmes écoles, et par

conséquent un nombre plus grand d'instituteurs

et une somme plus considérable inscrite au budget

de l'instruction publique. Le traitement des institu-

teurs varie selon les différents Etals ; mais on peut

dire qu'il n'est pas suffisant : en effet, à Boston,

dans le Massachusetts par exemple, un instituteur

touche 108 dollars ou 540 francs par mois; une



258 DE MONTREAL A WASHINGTON.

institutrice touche AA dollars ou 220 francs; ce qui

équivaut à 60 ou 70 francs en France, vu la valeur

moindre de î'argent, ici. Dans certains États, cepen-

dant, couinie le Nevada, un jeune Ktat où l'on ne

trouve encore que 60 instituteurs et 170 institu-

trices, les premiers touchent 140 dollars par mois,

les secondes 96. Les femmes choisissent volontiers

la carrière de l'enseignement, et il est vrai de dire

qu'elles y réussissent et tiennent très-bien leur

place; on compte actuellement 43,500 femmes

dans les écoles normales. Il serait intéressant de

comparer les tableaux dressés par le bureau d'édu-

cation : En 1874, nous y trouvons 124 écoles

normales; en 1886, 265 : en 1874, 1,031 établis-

sements d'instruction secondaire; douze ans plus

tard, 1,688 : en 1874, 209 collèges d'instruction

supérieure déjeunes filles; en 1886, 210, etc., etc.

Voilà, n'est-il pas vrai ? un beau mouvement

intellectuel, l'instruction répandue à flots, et

aussi, neToublions pas, rendue, devenueattrayante.

A Albany, en me promenant dans le parc Washing-

ton, j'avais du plaisir à regarder les jeunes garçons

et les jeunes filles s'en allant à une heure de

l'aprés-midi , leurs livres sous le bras, dans les

divers collèges ou écoles des environs, et si je

jetais un coup d'œil du côté de ces établissements.

je n éprouvais pas moms de pi aisii iphcontem]

ces belles façades, ces larges constructions : ici, un

' .^'
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temple grec; là, des tourelles gothiques; ailleurs,

un château Renaissance. On a beau dire, l'enfant,

lui aussi, subit l'impression des objets qui l'en-

tourent et du milieu qu'il habite
;
quand j'avais

quinze ans et beaucoup d'imagination, quand je

ne rêvais que vaillants chevaliers et croisés guer-

royant en Terre sainte, casques à cimiers et beaux

palefrois ou blanches hacjuenées, j'eusse mieux

appris mon histoire et rédigé mes amplifications,

logé et installé à mon aise dans une belle chambre

à fenêtres ogivales, (juc dans les étroites cellules

des casernes et des prisons où j'ai végété si long-

temps. Vive l'Amérique! C'est dans ce pays neuf

qu'il faut venir pour retrouver les agréments et

les avantages des vieilles choses du temps passé !...

— Depuis 1841, époque de la fondation de la pa-

roisse Saint-\ incent de Paul dans Canal strcet,

par Mgr de Forbin-Janson et le \\. P. I.afont, ocs

prêtres de la Miséricorde, la colonie française do

New-York partage avec plusieurs colonies étran-

gères l'avanlage d'avoir une église nationale ca-

tholique. Parmi les familles françaises de la ville,

ii en est peu qui n'aient eu quelques rapports avec

cette église, soit pour les baptêmes, les mariages,

l'assistance aux offices, la visite des malades, soit en-

core pourlaprédicationouréduca'ioiiellapremière

communion des enfants; l'église Saint-Vincent <le

Paul, a-t-on pu dire, c'est la France rapprochée.
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C'est pour leurs compatriotes que les excellents

religieux de la Miséricorde ont assumé la respon-

sabilité de dettes considérables, contractées en vue

de l'érection de l'église, du presbytère et des

écoles; grâce à beaucoup d'économie, grâce aussi

à la générosilé de quelques donateurs, une grande

partie dis dépenses occasionnées par les construc-

tions a été couverte , mais il reste à payer une

dette relativement importante et qui est évaluée à

31,600 dollars.

Les principales œuvres des Pércb français sont

les écoles, l'asik pour les orpbelins des familles

pauvres et l'bopital français.

11 y a une école de jeunes filles, appelée Aca-

démie de Saint-Vincent dt Paul, dans la 24* rue,

]Î6, Ouest, dirigée par les Sœcrs Marianites

de Sainte-Croix ; on y compte 5 religieuses et

104 enfants. Une autre Académie, qui porte le

même nom, est située dans la 23* rue, 129, ouest;

elle est d*^stinée aux jeunes garçons , dirigée

par les Pères eux- mômes, et renferme 56 élèves.

L'asile des orphelin^; dans la 39* rue, 215, ouest,

dirigé parles Sœurs Marianites, contient 100 filles

et 50 garçons; on est en train de l'agrandir, et ce

sera bientôt un des beaux établissements de

New-Vork.

Rien n'est négligé par les intelligents et zélés

religieux pour rendre leurs œuvres aussi agréables

«j (fin

%t
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qu'utiles; solon une l)onne coutume française, à

cette époque de fin d'année et de vacances, on

organise une fôle, dramatic exhibition, donnée

par les maîlres et maîtresses de Pécole du diman-

che; on a imprimé de jolis programmes sur beau

papier glacé où les titres des pièces sont allé-

cliants. Il y a, notamment, une comédie intitulée

Atchi! qui devra être curieuse; puis on représeii-

tera aussi une farce. Ceci est bien un peu anglo-

saxon, mais n'importe! Et le programme se ter-

mine par un petit mot du bon curé de Saint-Vin-

cent de Paul, le très-distingué Père Septier : We
heg to say to ourfriends, not Good-hye, but « au

revoir 5). Certainement! on se reverra pendant

les vacances et même le jeudi 8 juillet, où l'on

organisera une superbe excursion au Bosquet

oriental, — 50 cents le ticket, — et pour les pre-

miers numéros donnés aux dames, il y a la per-

spective de gagner une belle montre en or!

Ceci est pour l'agrément et afiu de se reposer

après l'étude et le travail; jetons maintenant un

coup d'œii sur l'état des finances de la paroisse

française : aussi bien nous verrons par là com-

ment fonctionnent à peu près toutes les fabriques

des églises catholiques américaines; les unes avec

plus de revenus, les autres avec moins; quelques

indications seulement :

15.
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Recettes pour l'année 1885 :

Encaisse au ["janvier 1885. 11 dollars.

Location des bancs 3 585 —
Location des places 4.026 —
Quêtes ordinaires 4.273 —
Quête pour le prédicateur du

carême 311 —
Quôle pour le Saint-Père. . . 131 —
Quête pour l'hôpital français. 183 —
Quête pour les orphelins

(Pdques) 590 —
Quête pour les orphelins

(Noël) .^SSi' —
De l'école des garçons .... 671 —
De l'école des filles 1.963 —
Etc., etc.

Le total général est de. . 20.198 dollars.

Dépenses pour la même année :

Honoraires du clergé 2.000 dollars.

Organiste et chœur 1.905 —
Prédicateur du carême. . . . 300 —
Employés de l'église 1.236 —
Frais de culte 726 —
Éclairage 288 —
Chauffage 646 —
École des garçons ( profes-

seurs) 800 —
École des filles 1.370 —
Réparations 737 —
Impôts 345 —



DE NEW-YOUK AU HAVRE. 263

Assurance contre Tincendie. . 243 dollars.

AmorlissPinent de la di'lle, à-

comple 3.500 —
Etc., etc.

Le total général est de. . 10.480 dollars.

Balance en caisse 724 dollars.

Un des Pères est chargé de Thôpilal français,

situé non loin de là. Cot hôpital, fomlé depuis

quatre ans environ, est dirigé par un conseil

d'administration composé de vingt-quatre mem-
bres et a pour président M. Ch. R..., qui a la

haute main sur l'établissement; le personnel rési-

dant habituellement à l'hôpital comprend un gérant

et trois religieuses Marianites de Sainte-Croix du

Mans, une surveillante et deux infirmières. On

sera peut-être étonné en voyant que les Français

de New-Vork ne se sont point inspirés de certain

esprit et de certains errements devenus habi-

tuels dans les administrations du même genre que

celle-ci, dans la mère patrie et notamment à Paris.

On oublierait alors combien on subit l'influence

du milieu où l'on vit : l'air de New- York est un

air de liberté; les Français de New-Vork sont

moins sots et moins ridicules que les Français

de France; à côté d'eux, il y a les Américains avec

qui ils vivent, avec qui ils sont en contact perpé-

tuel, et la façon de voir de ceux-ci réagit sur la

manière de voir de ceux-là; on en jugera par les

VJ0't



264 DE MO\TREAL A WASI' \GTON.

exiraits suivants de la proposition au conseil de la

Société de bienfaisance de New-Vork, faite par

M. Ch. R..., président, et adoptée à la séance du

vendredi A décembre 1885 :

tt Préoccupé d'avoir, pour la garde de nos ma-

lades, un service aussi bon que possible, j*ai pu

me rendre compte que ce service n'a pas été jus-

qu'ici ce qu'il devait et qu'il pouvait être.

Il La cause de l'imperfection de notre service

d'infirmiers et d'infirmières est dans l'absence de

dévouement du personnel, que nous pouvons trou-

ver dans son mobile purement mercenaire, son

manijue d. vocation et d'instruction spéciale, son

instabilité, son indiscipline, et souvent pire...

^i Le remède consiste à confier le soin de nos

malades à des personnes qui ont voué leur vie

entière à une mission, qui se sacrifient par convic-

tion et non pour de l'argent, qui sont rompues à

leurs difficiles fonctions, soumises à une discipline

sévère, fidèles à la tâche qu'elles se sont elies-

mcmes imposée, contentes du peu nécessaire à

leur modeste entretien, et qui, tout en présentant

des garanties de moralité introuvables ailleurs,

n'ont d'autre but que la satisfaction du devoir

accompli. Celles-là représentent le devoir et l'abné-

gation, et devant elles tous s'inclinent justement

avec respect et admiration. Ai-je besoin de nommer

les Sœurs de Charité?
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« Je n'ignore pas les objections que peut sou-

lever une semblable mesure chez certains esprits

timorés ou absolus, n'ayant aucune connaissance

de la question, ou s'enfermant de parti pris dans

leurs préventions. On vous fera redouter le prosé-

lytisme amenant l'absorption à bref délai de votre

indépendance et de votre laïcité, ou vous citera

comme exemple la laïcisation relativement récente

de quelques hôpitaux de Paris... »

Suit la réfutation de ces objections, et M. R...

avoue qu'il est tenté de sourire à la pensée qu'un

conseil de vingt-quatre administrateurs peut être

annihilé par trois ou quatre humbles femmes dé-

vouées à la pauvreté et au sacrifice; il cite une

lettre du directeur d*» l'iiôpilal français de Londres

qui loue baulenienl les Sœurs chargées de cette

maison; il cite le docteur Després, membre du

Conseil municipal de Paris, qui appelle la laïcisa-

tion une désorganisation et un désordre, et n'est

pourtant point susceptible de partialité.

Conformément aux explications fournies par le

président, les administrateurs de Thùpital rempla-

cèrent le surveillant laïque, l'infirmière ou la garde

de nuit qui leur coûtaient 540 dollars, par trois

religieuses qui leur coûtent 300 dollars en tout, et

réalisent des économies nombreuses en s'acquittant

de leur service avec un zèle admiralde. Je les ai

vues à l'œuvre aujourd'hui même, j'ai visité la
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sulle (les femmes et les deux salles destinées aux

hommes ; un instant, le bon P. Humhert, qui remplit

ici les fonctions d'aumftnier,ct(|nim'accompajjnait,

a essayé de plaisanter on laissant croire qu'il par-

tait pour TEurope avec moi ; la tristesse envahit

bientôt le visage de ces pauvres gens, et nous

dûmes mettre fin à la plaisanterie '.

On compte Gi églises catholiques dans la ville

de Nevi-York et 17Gavec GO chapelles dans tout le

diocèse qui comprend la ville et le comté de N. Y.

et les comtés de Westchester, Putnam, Putchess,

lister, Sullivan, Orange, Rockland et Richmond.

Il existe aussi 38 stations, sans églises, mais qui

sont régulièrement visitées.

283 prêtres séculiers et 1 19 réguliers; 309 Frè-

res religieux et 1,911 religieuses.

Le premier évoque de IVew-Vork fut Mgr Luc

Concanen, sacré le 24 avril 1808, mort en 1810;

' En dehors des œuvres de .Vew-York, les Pères de la

lliséricorde ont à Brooklyn une importante paroisse anglaise,

Saint- François de Sales, avec deux écoles paroissiales (gar-

çons et filles, 400 élèves).

Une paroisse dans le diocèse de Ncivark (IVew-Jersey), à

Palerson (française et ari<jlaise), avec école paroissiale pour

garçons et filles.

Le grand séminaire du diocèse de Trenton (New-Jersey), le

collège de Vineland et la paroisse anglaise do la même localité.

Toute une mission dans le diocèse de Green-Bay \lViscon-

sin), comprenant 6 paroisses françaises, allemandes et an-

glaises.
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ses successeurs fuient Mgr Jean Connolly, sacré en

1814, mort en 1825; Mgr Jean Dubois, sacré en

1820, mort en 1842; Mgr Hugiies, que nous avons

déjà cité ailleurs; il mourut en 18G4 et fut rem-

placé par Mgr Mac Closkey. Celui-ci avait été sacré

évéque d'Axiere et coadjuteur de l'évoque de \^ew-

Vork en 184i; transféré au siège d'rllbany, le

21 mai 1847, il revint à New-^ ork, nommé second

archevêque de celte ville en 1804, et fut créé

cardinal-prétre de la Sainte Kglise romaine le

15 mars 1875, du titre de Sainte-Marie sur Mi-

nerve; il est mort en octobre 1885, laissant le gou-

vernement de son église à son coadjuteur Mgr Mi-

chel-Auguste Corrigan. Celui-ci, sacré évêque de

Newark, dans le lYew-Jersey, sa ville natale, avait

été promu au siège archiépiscopal de Petra et

fait coadjuteur du cardinal avec future succession

en 1880; il n'a que (juaranle-six ans.

Le cardinal Mac Closkey, premier cardinal amé-

ricain, est né à Brooklyn le 10 mars 1810 : ses

parents étaient Irlandais; il fut bapiisé dans la

vieille église Saint-Pierre de liarday streetj l'une

des deux églises de New-York ;
— l'autre était la ca-

thédrale de Mgr Dubois, Saint-Patrick.—Brooklyn,

qui a plus d'un million d'habitants aujourd'hui,

n'était alors qu'un gros village, sans aucune église

catholique. Le dimanche, les parents du futur

prince de PÉglise, pauvres ouvriers irlandais, tra-
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versaient avec leur enfant la riviôrc do ITlst, non

pas dans un ^)\^'\\^\\^\c ferry-boatj mais dans une

petite barque, cl venaient entendre la messe à

Saint-Pierre. Le cardinal Mac Closkey, dans ses

sermons, aimait à évoquer ces souvenirs qui pa-

raissent si lointains pour les Américains de la lin

du siècle
;
quel cliangenient depuis lors, etcomhien

l'illustre archevêque contribuai ce changement!

C'est lui, en effet, qui, continuant les travaux de

ses prédécesseurs à Albany comme à New-York,

sut fonder tant de durables institutions; autant

d'entreprises, aulant de succès! En 1848, toujours

avec l'aide des petites servantes irlandaises, il

commence à bâtir la cathédrale de Tlmmaculée-

Conception, dans la capitale de l'Ktat de IVevv-Vork
;

en 1852, Tédifice est terminé. Après, ce sont les

hôpitaux, les collèges, les couvcnis, le séminaire

de Troy; à New-York, de nomlireuscs églises, des

orplielinats, des refuges, des instiluls de sourds-

muets, des maisons de retraite pour les vieillards,

desservies par nos petites Sœurs des pauvres, puis

la cathédrale de Madison avenue, avec des vitraux

de Chartres, un maître-autel de Paris, des marbres

d'Italie; voilà l'œuvre du cardinal.

Quel homme! mais quel Yankee! pourrait-on

ajouter. Il était bien de son pajs! Sait-on qu'il

battait monnaie avec tout? En 1850, il avait eu le

bonheur, — c'était son expression, — d'être vic-

III'-
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lime d'un accident de chemin de fer : une loco-

motive à Tarrytown avait failli lui passer sur le

corps; la Compagnie du chemin de fer lui donna

25,000 francs de dominagcs-intéréls; cette somme

servit à la construction de la cathédrale d'Albany;

une autre fois, il donna 50,000 francs pour com-

mencei les travaux de Saint-Patrick de \ew-Vork;

après, il ne comptait plus par mille francs, mais

par millions.

Long et maigre, digne et réservé, c'était le type

de l'Américain; affable, doux, modeste, c'était le

type de l'évoque catholique; on le rencontrait sou-

vent se promenant seul dans les rues, causant aux

enfants; il était vêtu de la redingote noire, portait

un col romain comme tous les prôlres catholiques;

au lieu du plastron noir attaché au col, un petit

plastron rouge; c'était tout ce qui indiquait le

membre du Sacré Collège, l'électeur des papes!

Chez lui, dans sa résidence près de la cathédrale,

il portait le pantalon, le gilet et la soutane noire,

celle-ci déboutonnée
;
puis sur la tète, une petite

calotte rouge. Il recevait tous les visiteurs qui

se présentaient : catholiques et protestants, tor.s

l'adoraient, tous étaient fiers de lui. On sait avec

quel enthousiasme on reçut les envoyés du Sainl-

Siége, le comte Miresfoschi et Monsignor Ron-

cetti, qui lui apportaient la barrette cardinalice;

on offrit au nouveau dignitaire un équipage de
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grand prix, on lui fit un revenu princier; chacun

était pénétré de l'honneur insigne qui rejaillissait

de la personne de l'archevêque de .\ew-Vork sur

tout le pays
;
quand le cardinal mourut, ce senti-

ment fit explosion, et l'on vit mieux encore comme
il était aimé. Mais laissons la parole à un témoin

oculaire qui va nous raconter les funérailles qui

eurent lieu le 15 oclohre 1885 :

« A l'exception de la procession monstre qui

accompagna les restes mortels du général Grant,

à Riverside Park, les funérailles du cardinal Mac

Closkey ont eu le même caractère de grandeur,

comme d'universalité, dans les regrets. C'est le jeudi

9 octohre 1885 que s'est répandue la première

nouvelle du déclin rapide du bien-aimé prélat.

Aussitôt le pèlerinage commença vers la demeure

épiscopale. Prêtres et ministres, généraux et riches

marchands, ouvriers et humbles servantes, vinrent

s'inscrire et solliciler des nouvelles. Le vendredi 10,

la ville apprit avec douleur que le cardinal ne pas-

serait pas la nuit. Il mourut, en effet, entouré de

ses prêtres, à une heure du matin, au milieu des

gémissements et des prières de ses trois nièces et

des bonnes Sœurs qui l'avaient gardé cette nuit-1^.

Le cardinal Jacobini avait envoyé au mourant la

bénédiction apostolique, au reçu de laquelle un

angélique sourire avait un instant illuminé cette

face vénérable que la mort avait déjà touchée de
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son doigt destructeur. F^e mardi suivant, 13 octo-

bre, le corps du défunt, embaumé avec soin, était^

selon les prescriptions des rubriques, porté dans

la cathédrale et exposé, revêtu des insifjues ponti-

ficaux, sur un lit de parade, en plan incliné, mais

Irès-élevi , recouvert de drap d"or, et séparé des

bancs de chêne disposés de chaque côté de l'allée

principale par une balustrade aux noires tentures.

La tête posée sur deux coussins de drap d'or et

coiffée de la mitre blanche, les mains croisées sur

la poitrine d'où se détachait le pallium, le car-

dinal semblait dormir. La mort n'avait pu détruire

la bénigne expression de sa patriarcale physiono-

mie. De sa main droite parlaient des jets de feu,

venant du riche diamant entouré de rubis qui sur-

montait la bague cardinalice, présent des parois-

siens opulents de la nouvelle cathédrale de Saint-

Patrick. On évalue à 300,000 le nombre des fidèles

qui ont défilé du mardi iiu jeudi des deux côtés

du lit de parade. Hier, à dix heures du matin,

en présence de six à sept mille personnes, de vingt-

quatre évêques et archevêques et de plus de sept

cents prêtres venus de tous les points de l'archi-

diocèse de New-York et des diocèses environnants,

Mgr Corrigan, ex-coadjuteur et aujourd'hui suc-

cesseur du cardinal, a chanté la messe solennelle

de Requiem, après laquelle Mgr Gibbons, archevê-

que de Baltimore et primat de l'Église catholique
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aux Etats-Unis, prononça une éloquente oraison

funèbre, qui lira des larmes de bien des yeux

<i II était près de trois heures après midi quand

furent terminées les cinq absoutes solennelles

données par l'arclievôque Gibbons de Baltimore,

Tarchevéque Williams de Boston , l'archevêque

Ryan de Philadelphie, Tévéque Langhlin de

Brooklyn et l'archevêque Corrigan de New-York.

Vous savez combien sont imposantes ces cérémo-

nies suprêmes. Soudain, un long frémissement,

à peine contenu par la sainteté du lieu , parcourut

la foule. On venait d'enlever la balustrade qui

entourait le lit au drap d'or, et douze employés

des pompes funèbres s'approchaient du catafalque.

Doucement, maternellement pour ainsi dire, ils

en firent glisser le corps du regretté pasteur et le

portèrent, à travers le sanctuaire, jusqu'à la crypte

creusée derrière le maître-autel pour servir de lieu

de sépulture à nos archevêques. Le clergé, dont

les cierges avaient été éteints, suivait en silen-

cieuse procession. Bientôt le chœur entonna le In

ParadisOj et le cardinal disparut à tous les regards

dans un magnifique cercueil recouvert de pourpre,

qui fut placé à côté de celui du fameux archevêque

Hughes, son ancien professeur et ami, transféré

là, il y a deux ans, pour y attendre, comme disent

les Américains, « le glorieux matin de la résur-

rection. y>
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— Les Allemands ont, à Xew-Vork, une dizaine

d'églises catholiques; les Italiens, deux; les Fran-

çais, une; les Polonais, une, et les Tchèques, une.

Les écoles paroissiales sont au nombre de 118,

avec 34,295 enfants ; la population catholique to-

tale du diocèse est de 600,000 âmes.

Samedi 19, à hord du Saint-Laurent, de la

Compagnie transatlantique. — J'avais envie de

voir l'aspect de Mew-York derrière le Central

Park. Le P. Humbert de la Miséricorde a eu l'ama-

bilité (le me conduire là-bas ce matin. Nous avons

pris Velevatedde la 9' avenue, et nous avons mis

plus d'une heure encore pour arriver à Hig/i

BridgCy tant cette ville est immense! Je dois dire

du reste que la partie qui s'étend de ce côté est

loin de valoir en élégance et en beauté les parages

de Madison Square; ce n'ct plus une ville, ce

sont des maisons disséminées çà et là, des villas,

des avenues désertes, des jardins, des parcs, des.

collines, des terrains vagues, des bouts d'étangs

et de rivières; le railroad enjambe tout cela en

faisant parfois des courbes fantastiques à des hau-

teurs vertigineuses; c'est tout à fait curieux. Mon
cicérone m'indique à gauche le couvent du Sacré-

C(eur, Riierside Par' , au bord de l'Hudson, et le

tombeau du général Grant, qui est loin d'être une

merveille. High Bridge est un beau pont jeté sur
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la rivière, dans un joli site, voilà tout. On monte

sur le pont par un elevatedinclined railway, sorte

àa ficellej dans un wayon tout détraqué. Je frémis

encore en pensant à mon imprudence. On nous

remit, moyennant fmance, un ticket avec la men-

tion up-down, pour monter et pour descendre; je

ne me servis pas du down, je redescendis à pied.

En retournant chez les Pères, par le même chemin

que nous avions pris pour venir, je lisais au coin

des rues : 173", 176% 178"; cela va bien plus

haut...

Quelle ville! quelle vie, là dedans! quel cerveau

ils ont, ces gens-là! Mais aussi, comment ga<jner

tout l'argent quMls ont? Gomment le dépenser, s'ils

ne se remuent pas beaucoup et s'ils ne font point

des travaux de géant? Quand on pense que Wil-

liam Vanderbilt alaissé un milliard à ses quatre fils

et à ses quatre filles, et bàli un hôtel,— en face de

la cathédrale catholique,— qui lui a coûté 16 mil-

lions et qui renferme certainement le musée le

plus beau de l'Amérique : coût, 10 millions. Son

reveim annuel était de 53,758,814 francs; il pou-

vait donc dépenser 147,284 francs par jour,

6,136 francs par heure, 102 francs par minute.

Avec de tels moyens d action, on marche, on

court. Et j'ai quitté l'Amérique vers deux heures,

en emportant une nouvelle idée de sa grandeur.

Elle fait grand en tout et partout; l'esprit est large,
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les œuvres sont énormes : témoin celte île de B«'(l-

loë, devant laquelle nous passons et qui comminde

la rade de la ville. Là, s'élève le piédestal de la

fumeuse statue de la Liberté, de Bartlioldi ; le

28 octobre prochain, quand la statue aura été

placée et inaugurée, et (ju'on vouilra mesurer sa

hauteur totale, y compris celle du piédestal, on

trouvera qu'elle a 58 mètres ou 174 pieds de plus

que la colonne Vendôme!

— Le Saint-Laurent est un ancien bateau de la

Compagnie transatlantique, solide à la mer, mais

lent, destiné du reste à être remplacé bientôt ;c'<'st

peut-être son dernier voyage; — commandant, Ha-

quesne; commissaire, Treyvoux. — Nous sommes

soixante-seize passagers de cabine, dont les deux

tiers de première classe. J'ai retrouvé ici cinq

ingénieurs, charmants hommes qui furent déjà

mes compagnons de voyage à l'aller sur la Cham-

pagne. J y retrouve aussi M. Robert Mac Lam*,

ministre des Etats-Unis à Paris; un autre minisire

a pris place à bord: c'est le très-sympathique baron

de Struve, qui est à la tôle de la légation de Russie

à Washington.

Un essaim déjeunes dames et déjeunes filles est

répandu sur le pont. Françaises et Américaines,

souvent Franco-Américaines, ces dames s'en vont,

selon lacoulume,passerdeux mois en Europe, pour

revenir après les hrùlantes chaleurs. Après le pre-
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niicr repas, tout le inonde avait déjà fait connais-

sance; jamais je n'ai vu traînée de poudre s'en-

flammer plus rapidement. Entre ces gens de bonne

compagnie, l'entente cordiale est parfaite; j'ima-

gine que nous allons avoir une traversée des plus

agréables, grâce à ce mélange et à cet accord des

deux natures francise et américaine.

Lundi ^S. — Oui vraiment, accord parfait, tra-

versée idéale... IVous avons eu, il est vrai, deux

ou trois jours de grosse mer où nous ne nous

sommes pas trouvés précisément à notre aise; mais,

à part ce léger désagrément, du matin au soir, et

le soir surtout, c'est une fôte perpétuelle, une

gaieté, un entrain dont s'extasient les Yankees que

nous avons au milieu de nous... Nous approchons

du port, et nous y avons mis le temps! Mais avant

de nous séparer, nous avons voulu faire une bonne

œuvre, et voici le programme du concert donné à

bord, le 28 juin, au profil de la Société centrale de

sauvetage : « L'air du Chalet. — Upon a raing

day, récitation. — VAve Maria de Schubert. —
Woodland tvhispers (piano). — La Scène de

Véglise de Faust.—Derrière l'omnibus (chanson-

nette), etc. «

Un des ingénieurs, M. R..., poëie à ses heures,

lit les ce Adieux au navire » . Avons-nous ri! avons-

nous chanté ! Le fait est constaté, consacré, imprimé
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sur les presses (lu bord. La postérité conserverie le

souvenir de noire voyage :

Nous

Ur paq

sommes, pcrson

comme
ne II en

icbot n en verra plus

Lu paquebot qui, sur sa roule,

doute,

ph

N'a jamais envoyé au (lot qui nous écoute

Que le bruit des chansons et dos ris confondus.

Si quelquefois pourtant une plainte confuse

Ou bien de sourds bruissements

Ont pu, certains moments, cffarouclicr la musc.

Ces incidents sur mer ont toujours une excuse.

Et ça passe avec le beau temps...

Ils n'ont point fait obstacle à votre humeur joyeuse.

Mesdames, qui triomphe à bord;

Ils n'ont jamais atteint la note sérieuse;

De votre esprit mordant, sur la lèvre rieuse

Ils n'ont point arrèi;, l'essor.

Mesdames, c'est à vous, à votre bonne grâce,

Que nous devons ces bons instants;

C'est à votre gaieté qui jamais ne se lasse

Que nous devons d'avoir franchi l'espace

Sans nous être aperçus du temps...

Un autre poëte patriote a aussi composé, ces

jours derniers, une clianson sur l'affreux mal de

mer. Aussilôt produite en public, au bout de la

journée, tout le monde la savait, et chacun chantait

joyeusement :

En quittant l'Amérique,

Le pays des fabriques (!),

Nous voguions vers la France,

Pays de la vaillance!...

16
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Mais, chez nous, l'appûlit

Bieulât 8C ralentit ;
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Nous lait sortir de table..., etc.
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Si la muse n'csl pas conlentc, tant pis! tous

sont contents ici. Les série'.x ingénieurs et les

graves diplomates riert aux éclats comme les

jeunes misses. Nous a' ons avec nous un pro-

fesseur (le chant et de piano, deux artistes lyri-

ques; à huit heures, tout le monde chante et

danse. Je crois vraiment qu'à hord on ouhlie tout,

et qu'on fait une pause dans la vie, une trêve

aux chagrins et aux cuisants souvenirs. Nous re-

trouverons toujours nos peines et nos ennuis assez

tôt!

Ce qui a peut-être le plus de succès, ce sont les

chansons américaines. Je ne parle pas du Yankee

Doodle; on nous le Gt entendre, et il ne signifie

pas grand'chose ; mais les étudiants et les étu-

diantes ou professeurs des deux sexes ont aux

Etats-Unis une série de chants nationaux qui est

véritablement originale et que nous ignorons par-

faitement. Miss B..., une élégante de New-Vork,

qui monte à cheval tous les jours au Central Park,

se charge de nous initier à cette littérature et à cet

art yankees, et elle déroule son répertoire avec une

verve endiablée.

C'est YArche de Noé, Noak's ark. C'est Vive la
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C'est Vive la

Compagnie ! « Que le vieil (étudiant remplisse son

verre et boive à la santé de sa dame! »

Letevenj old hnchelor fill up hix glnss.

Vive lu (]om|)a<{nic!

And drink to the heallh of his favorite lass.

Vive la Cumpar{nic!

C'est le Corps de John Brown, John Brown's

hody : « Le corps de John Brown repose dans le

tombeau, mais son àme s'avance toujours... n

John Brown's body his a mould ring sin the grare, (ter)

But his soûl goes marching on ! (ilory ! glory ! halleluia! (bis)

Glory l glory I halleluia, but his soûl goes marching on/

C'est Upi-dee-i'dee-i-da : ' Les ombres de la

nuit tombaient avec rapidité, The shades of night

werefallingfast «
, etc.

C'est Les vieux parents à la maison : Old Folks

at home.

VArche de Noé, me disait miss B..., — de qui

je liens lous ces renseignements donnés de la façon

la plus obligeante et la plus exquise, — VArche

de Noé doit avoir été dans l'origine une chanson

de planteurs en usage chez les nègres des Etats du

Sud. On suppose qu'elle fut introduite dans les Étals

du IVord , longtemps avant la guerre, par les jeunes

gensduSudquifréquenlaientlecollégede Princeton

(New-Jersey) . Presque lous les collèges chantent au-

jourd'hui une version ou l'autre de cette chanson,
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Vive la Compoguic! est peut-être une vieille

chanson française. Beaucoup de collèges chantent

ce refrain de la môme manière, mais chacun d'eux

varie les strophes de la chanson dans lesquelles il

rappelle des événements qui lui sont particuliers.

Si quelque chose de mémorahlo arrive au collège,

un étudiant plus versé dans Tart poétique que les

autres le met aussitôt en vers, et voilà de nouveaux

couplets ajoutés à la vieille chanson.

Le Corps de John Drown : Cette chanson est

aussi chantée uans les collèges, et ordinairement,

quoique incorrectement, on la chante ainsi :

As tve go marching along (ou on).

John Brown était un délivreur d'esclaves, c'est-

à-dire qu'il les aidait à fuir dans les Etals où l'escla-

vage n'était pas admis, et là, naturellement, ils se

trouvaient libres. Dans ce temps-là, c était avant

la guerre de Sécession, les esclaves étant consi-

dérés comme une propriété, suivant le Code des

lois du Sud, les détourner était un vol susceptible

d'être puni de mort. Si John Brown avait vécu

jusqu'après la guerre, on l'eût exalté jusqu'aux

nues, '^t proclamé héros et grand philanthrope;

malheureusement pour lui, il fut pris, condamné

et mis à mort à Harpers Ferry (Virginie) avant

cette époque bienheureuse. Il est enterré près de

North Elba (New-York); sa tombe est visitée par
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un grand nombre de touristes; chacun d'eux

cherche à emporter, comme souvenir, un morceau

du monuD'Cnt, si bien qu'il a fallu déjà le rem-

placer plusieurs fois.

Vpi-dee-i-dee-i-da est un des plus célèbres

pol'mes de Longfellow et aussi un des plus popu-

laires : la bannière dont on y parle, et qui est portée

par le voyageur des Alpes, avait l'étrange devise

« Excelsior » , écrite sur ses plis. Cette chanson se

chante dans presque tous les collèges d'Amérique,

mais plus spécialement à \ aie. Le chœur Upi-dee-i-

dec-i-da est un jeu de mots sur plusieurs espèces de

vivat, en usage soit dans les collèges, soit dans les

sociétés, et aussi sur le vivat spécial au collège de

Vale, qui est ainsi conçu : « Rah, rah, rah! (ter)

Valelll ^^ Rahj on le comprend aisément, est une

abréviation *'e hurrah!

Les vieux parents à la maison : Pendant bien

des années on a cru cette chanson originaire du Sud
;

elle était même plus populaire encore dans le Nord,

alors qu'on la croyait l'expression des soupirs pas-

sionnés d'un pauvre noir vendu à un nouveau mail re

et désirant revoir ses parents au foyer domestique.

Dernièrement on découvrit que l'auteur de la chan-

son élait un habitant de New-York, qui n'avait

même jamais été dans le Sud, mais qui aimait fort

les mélodies nègres, et en avait écrit plusieurs,

parmi lesquelles celle-ci est la plus connue

16.
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Joyeuses chansons américaines! elles m'ont in-

téressé par leur nouveauté et leur élrangeté, mais

comliien plus encore j'aimais entendre, le soir, au

salon, l'excellent D... soupirer :

Quand nous reviendrons au temps des cerises

• • • «• •••• ••••«9
Bien mieux sifflera le merle moqueur!

C'est que c'était l'air des vergers de France qui

passait dans ce salon mouvant mêlé à la brise de

mer; ah! mon pauvre cœur se réchauffait à la

pensée du vieux père, du frère, des deux sœurs,

dos bons et chers amis qui m'attendaient : pour

sentir comme on aime, il faut faire une longue

traversée!... Mais maintenant que je suis ressaisi

par l'Europe et les choses d'Europe, maintenant

que je suis déjh sur un terrain français, voyons,

en deux mots^ quelle est ma sincère impression

sur le pays que je quitte.

Lecteur, as-tu lu ce que dit Th. Bcntzon sur les

nouveaux romanciers américains? Dans le « Point

de vue » , the Point ofview, ce brave Louis Leve-

rett, un Américain, regrette le boulevard Saint-

Michel, » si expressif aux soirs de printemps »
^ et

prétend que, dans son pays, « la forme manque

partout» . Me Gustave Lejaune, de l'Académie fran-

çaise, survient, et nous fait une cescription peu

attrayante des États-Unis : « Des trous dans le pavé^
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des océans de houe, des maisons de 200 pieds de

haiîl et des maisons petites de 10 pieds, des com-

mis voyageurs pas gais; à Washington, un Capi-

tole d(i clnssiquc le plus faux, qu'on peut aus^i

appeler un labyrinthe de crachoirs « , et le reste...

Survient, à son tour, Marcellus Cockerel, qui

écrit à mistress Cooler, née Cockerel, à Oakiaud

(Californie) : celui-ci, comme M. Laboulaye, trouve

que l'Amérique a du bon. Déjà, avant lui, M. La-

houlaye y avait remarqué une foule de choses qui

l'avaient enthousiasmé. Un pays où le gaz, les

robinets d'eau chaude, les baignoires et les pom-

piers sont en si haute faveur, où les fillds se marient

sans dot, vont seules partout et prennent des le-

çons d'anatomie, où les écoles mixtes ont un résul-

tat pratique et décent, où les épiceries valent

300,000 dollars ou 1,500.000 francs, où la li-

berté de la presse ne profile qu'aux honnêtes gens,

ou ceux (jui obéissent ne sont pas faits pour ceux

qui commandent, — le contraire de ce que pen-

sent nos gendarmes,— où la religion est pratiquée

par tous, où la justice est simplifiée comme forme,

où la femme est protégée, où le despotisme admi-

nistratif est inconnu (l'école libre, l'hôpital libre),

où le droit de réunion n'est pas limité, où le droit

d'expropriation n'existe que pour une route, un

canal et un chemin de fer... Quel beau pays!

Si encore Marcellus Cockerel s*en tenait à l'en-
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thousiasme de M. Laboulayel mais il va plus loin,

il déteste l'Europe, le pays de la « science infail-

lible, de la solennité, de la fausse honorabilité, de

la verbosité, des discussions interminables sur des

sujets surannés! — Oh! si les Américains pou-

vaient crier en cliœur une bonne fois : Le diable

emporte l'Europe! comme leurs affaires iraient

mieux encore!... Je reviens chez moi; je n'enten-

drai plus. Dieu merci! parler de Bismarck et de

Gambetta, de Guillaume et du Tsar; ce Mamma
Jumbo (spectre nègre) de Bismarck surtout, avec

ses secrets, ses surprises, ses oracles, m'exaspé-

rait!... — Eh bien, quoi! ils ont en Europe des

cathédrales et des Titiens! Nous aurons tous les

Tiliens, du droit de notre argent, un jour ou l'au-

tre, et je ne serais pas étonné que nous fissions

même passer la mer à quelque cathédrale ! »

Tout beau! tout beau! mon Yankee rugissant!

Ecoutez mon opinion à moi
;
je ne vais pas aussi

loin que vous, quoique vous ayez raison sur plus

d'un point : j'aimerais mieux ma belle France, si

sa beauté morale égalait ses grâces extérieures;

j'aime beaucoup l'Amérique, parce que c'est le

pays de la liberté : or, pour un homme, un chrétien

et un prêtre, c'est là une des principales conditions

de vie.

FIN.
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